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1 choses efl à M. M o r e a u ,

Commis au Mercure 3vis -à-vis la Comédie

Françoise , à Paris. Ceux qui four leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure à Paris , p.uvent se servir de

cette voye four les faire tenir.

On frie très - instamment , quand on

adrejse des Lettres ou Paquets far la Poste,

d'avoir foin d'en affranchir le Port,

Comme cela s'est toujours pratiqué , afin

d'épargner 3 à nous le déplaisir de les

rebuter , & k ceux qui les envoyent ,

çelui , non - feulement de ne pas voir

paroître leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la première main , & plus promptement ,

n'auront qu'à donner leurs adresses à M.

Moreau , qui aura foin de faire leurs pa

quets fans perte de temps ,~ & de les faire

porterfur l'heure à la Poste , ou aux Mes

sageries qu'on lui indiquera.

_ Prix XXX. «ois.
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PIECES FVGITLVES ,

en Vers & en Prose.

LE TOMBEA U,.,:!

ODE.

Uel Spectacle affreux me découvre

L'étemel séjour de l'horreur ì

Tombeau , c'est ton sein qui s'en .

tr'ouvre , "

Objet de trouble & de terreur !

Manès errants , plaintives ombres .

îc viens dans vos demeures sombres ,

t. vol. Aij Avec

 



ïoSo MERCURE.DE FRANCE.

Avec vous apprendre à mourir j

Loin cet aveuglement timide t

Qui préfère un calme perfide

Au trouble, qui peut le guérir.
 

Prodige ! énigme impénétrable !

Notre esprit craint d'envisager

L'instant heureux & désirable

Qui du corps doit le dégager;

Helas! à lui-même contraire,

II craint la fin d'une misère ,

Qu'il ne cesse de souhaitter ,

II ne sçauroit , triste victime ,

Ni souffrir ce corps , qui l'opprime ,

Ni se résoudre à le quitter.

Aveugle , & vaine résistance !

La mort ne perd rien de ses droits ;

Le moment de notre naissance

Lui-même nous mit fous ses loi?;.

Foible avorton de la lumière ,

L'un semble n'ouvrir fa carrière',

Que pour entrer dans 'e tou.beau}

I H(ll. • - ' '
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A peineat «il le temps de naître »

Et fi-tôt qu'il oft , ceffant d'être,

Le Cercueil lui fert de berceau.

SB -

{ L'autre en la faifon florifiante ,

I Dont tout femble aflurer le cours ,

'Voit couper.la trame brillante

D'un nombre infini de beaux jours :

Malgré la fanré la plus ferme

Il touche au redoutable terme *

Que lui cache un âgeimpofteurs

, Vaftes projets , vœux chimériques »

1 Efpoir de grandeurs phantaftiques »

Yous tombez avec votre auteur,

m

': Ainfi la jeuneflè fuccombe.

^Mais queleft celui que je vois,

Prêt à s'écrouler fous la tombe

j Entraîné par ion propre poids î

, Sûr pré Cage de fa ruine *

11 fent de fa frefle machine

Tous les reflbrts fe défunir ;

Et la mort n'y trouve à détruire ,

i. vol. . A iij Que



io 8 1 MERCURE DE FRANCE.

Que des yeux las de le conduire ,

Despieds lasde le soutenir.

m

Ah ! du moins , Déesse barbare ,

Respecte ces hommes divins >

Qu'un esprit élevé sépare /

Du reste chetif des humains ;

' Sauve d'un éternel silence

Ceux dont la sublime éloquence

Gagne les coeurs , & les Esprits i

Ceux , dont la poétique audace

Des tendres accords du Parnasse

A cent fois remporté le prix.

Vains projets 1 ta Faux homicide

Moissonne ces fières beautez,

Dont un culte lâche & perfide

Fait presque des Divinitez >

Tu flétris jusqu'aux moindres traces

Des vives , des riantes grâces ,

Le doux charme de tant de cœurs :

Grâces tant de fois adorées i

i vol. Helas í
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Helas ! en tes bras abhorrées

De leurs propres adorateurs.

91

Est-ce peu que tu les opprimes

Ces foibles objets de tes coups ?

Faut-il des plus grandes victimes

A ton implacable couroux ?

Va sous la Pourpre & la Couronne

De ceux que le faste environne

Frapper la haute Majesté ;

Apprens leur ce qu'ils n'osent croire»

Que jusques au sein de la gloire

Ils portent la mortalité.

Qu'ils tombent, ces Héros célèbres ,

Ces Maîtres du vaste Univers.

Tombeau , de tes noires ténèbres ,

Que tous les mortels soient couverts.

Mais quel objet s'offre à ma vûë ?

La grandeur en vain confondue

Veut elle braver le Cercueil f

L'homme aux traits de la mort en bute

1. vol, A iiij Veut-
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Veut- il sur le lieu de sa chute

Immortaliser son orgueil ì

Superbes noms , titres Augustes,

Echappez à la Faux du temps ,

Envain des Rois Guerriers ou Justes

Ornez-vous les froids monumens ?

Que pouvez-vous pour leur mémoire*

Ce fol étalage de gloire

Nous apprend qu'ils périrent tous ;

Et que proscrits du rang des" hommes »

S'ils furent plus que nous ne sommes »

Ils font devenus moins que nous.

y. m. l.h.v. P.

LETTRE écrite de Dreux le 1 9 . Na-

vembre 1727. par M. ... à M. Des-, '

forges Maillart , ausujet de sa Disserta

tion sur les Bons- mots , inférée dans lt

Me cure de France du mois de Septem

bre detnitr*

\ -,

'

ON veut me persuader , Monsieur ,

q lie. je dois répondre à la seconde

partie de votre Ecrit sur les Bons-mots 5
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imprimée dans le Mercure de Septembre

1727. mais quelle réponfe peut.on de

mander ? Je vous avoiie , que je ne fçai

comment m'y prendre : car' comme les

deux parties de votre Ecrit ne font fon-

î de'es que fur de fimples raifonnemens ,

\ fans preuve 3 fans autorité, je croi avoir

l détruit la féconde , en renverfant la pre-

{ raiere dans le Mercure d'Octobre der-

« nier» Voyons cependant fi nous n'aurons

pas encore quelques nouv«lles réfléxions

à faire.

Vous n'aviez pas tort , comme vous

voyez, Monfieur, de vous imaginer\.

qu'en vous déclarant ouvertement l'enne

mi des Bons-mots , & en vous donnant ,

| comme vous dites , la liberté de critiquer

f les lettres qui ont paru fur ce fujst, dans le

\ même Journal Avril 17 2 6 , & Février

1717. // vous enfaudroitpayer la façon..

i Auffi eft-ce, Monfieur, ce qui vous eft

\ arrivé. Si ç'a été bien gumal 3 je n'en dois

point être le Juge : c'eft de l'aveu des per-

I fonncs équitables & défintereffées , qu'il

faut attendre ce Jugement.

Mon deffein n'étoit pas de vous terraf-

fer-, je n'avois en vue" feulement , que de

diifiper vos ténèbres , & je me flatois que

I ma Lettre que je viens de citer tlu mois

deFévrier- 1 7 27, quoique très-fuccinte

fuffiroit pour vous faire ouvrir les yeux ;

\~vol. A v , &
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& que faurois la satisfaction de vous voir

abandonner vos préjugez , & embrassée

mon sentiment sur les Bons-mots , ou plu

tôt le sentiment unanime des gens d'es

prit ; mais je me fuis trompé. Quelques

preuves que j'aie pú vous aporter , de l'u-

tilité & de l'agrément des Bons-mots dans

la conversation , vous ne vous y êtes point

rendu , vous avez au contraire encore eu

la de'mangeaifon d'écrire contre leurs Par

tisans , & d'aprêrer à rire tout de nou-

' veau à beaucoup d'honnêtes gens , c'est »

Monsieur, permettez-moi de le dire5pous-

fer la prévention bien loin.

Vous m'accusez de n'avoir pas usé de

toute la politefìe convenable à votre égards

& d'avoir employé des termes peu réfléchis*

Vous prétendez outre cela que , le défaut

de délicatesse nejl point réparé par ìa jus

tesse de Vesprit. Je n'entreprendrai point ,

Monsieur , de me justifier là- dessus, je

n'ai , pour ainsi dire , rien à répondre à de

pareilles invectives, tutida , a£ * ato^tfía

fmt hac. Nos Lettres font imprimées ,

les Lecteurs éclairés en jugeront. Je croi

qu'il n'est point à propos d'amuíer ainsi!

le Publie , ou plutôt de le fatiguer de

nos querelles personnelles. Il vaudroit

beaucoup mieux venir au fait , 8c éclair

cir le sujet qui est en contestation entre

nous*

i . vos. Comme
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Comme vous êtes bien aise de vous jus

tifier, vous dites que vous allez répondre

aux differens Chefs d'accusation , sans

user à mon exemple d'une proceditre brus

que , rermes , ajoutez- vous , que vous ri-

rez de ma Lettre. Me seroit-il permis ,

Monsieur , de vous représenter qu'il n'est

pas tout-à-fait de la bonne-foi de parler

comme vous faites? Vous mettez fur mon

compte des choses qui n'y doivent point

être , & auxquelles je n'ai jamais pense'.

Je ne sçaurois m'imaginer , que vous ne

vous soyez pas aperçu , que ces termes ne

vous regardenr point, & qu'ils ne me doi

vent point être impurez. Ils ne font pas

même censez être de ma Lettre ,. & ore

ne les y rrouve , que parce que , ils étoient

auparavant employez dans la narration!

d'un trait d'histoire que je rapporter Je-'

ne puis , dis- je encore une fois , me per

suader , que vous ne vous (oyçz pas ap-

perçu vous -même de la vérité de ce que;

j'avance. N'àpréhendez vous point de per

dre par- là la confiance du Public , de ce?

Public, au Tribunal duquel vous deman

dez justice?

Je n'entrerai point dans des discussions?

ennuyeuses pour soutenir ce que j'ai déja»

dit contre votre Critique y je laifleraïtouE

cela , de peur d'abuser de la patience des

lecteurs : 8e venant au fait , je ne puis- et»

J&vjj aucune



10SS MERCURE DE FRANCE,

aucune façon vous paíser le paradoxe que

vous soutenez. Vous voulez absolument'

bannir les Bons -mots des conversations »

l'entreprisí n'est pas petite , le succès n'en:

fera pas heureux , prenez y bien garde.

Pour moi , je croi qu'on peut y en ad

mettre quelques uns. Voilà des sentimens

bien contraires.

Demeurons au moins chacun dans no*

tre opinion , jusqu'à ce qu'il plaise à quel

que Juge équitable de prendre la balance

en main , de peser nos raisons , & de pro

noncer ensuice la condamnation de l'un:

ou de l'autre ; mais en attendant , rien ,

ce me semble , ne doit nous empêcher de

suivre le conseil d'Horace , qui croît ,

qu'on peut quitter quelquefois son se'rieuxi

tantôt, dit il, on doit faire le personage

d'un Rhéteur, tantôt celui d'un Poète ,

& dans certain tems celui d'unfin-railleur,

ìt raison qu'il en donne , c'est continue-

t-il , parce qu'une plaisanterie dite à

propos de'cide souvent des plus grandes

choses beaucoup mieux , & avec plus de

succès que les Syllogismes les plus pres-

sans. . • ridiculum acri , f.ortiks ac melihs

magnas pler.urntjuefecat res . .-.

Ce précepte est merveilleux quand on

s'en sert avec les me'nagemens nécessaires ,

& qu'on lui donne les bornes qu'il doit

avoir ; i! paroîr que ce Grand-Maître /ça-

1. voL ;,J»* voit
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voit lui-même cn user avantageusement ,

puisquePerse nous apprend qu'il touchoit

adroitement tous les défauts de son ami en

le faisant rire. Ornne vafer vitium ridenti

Fiaccus amìco , tangit & admiffus circum

frecordia ludit. J'avoiie qu'il faut certai-

I nés précautions pour dire des Bons-mou ,

& je loue fort ce qu'a die là-dessus un

Poète Moderne.

Qu'une sévère contenance

Ne condamne jamais la modeste licence

Des propos que vous entendrez.

Aux Bons-mots que l'on dit joignez plutôt les

vôtres ,

Mais faites quand vous en direz

Que les gens dont vous raillerez-

Puissent rire comme les autres.

( Ce'toit un des talens d'Aristippe de Cy-

rené , dont il est parle' dans Diogene T

| Lacrce , & dans Plutarque. Il étoit de la>

r Cour de Denys le Tyran, 8ctc Prince lui

I ayant un jour dit qu'on voyoit les Philo-

f sophes à la porte des Grands , mais qu'on

i ne voyoit pas les Grands à la porte des

Philosophes; c'est, lui répondit Aristippe,

f que les Médecins sonrordinairemen tchez

îes malades. Je prends la liberté de vous.

. &mander cn passant , Monsieur , si vous

1. vol. "»u<;
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trouvez quelque mal dans ce bon mot ?

Nous ne voyons pas , du moins que De

nys, qui n'étoitpas fans- raison surnommé

le Tyran en ait marqué le moindre ressen

timent à son Auteur. Tous les Bons-mots

ne font donc pas à rejetter , comme je l'ai

déja dit dans plusieurs Lettres.en appuyant

ma proposition fur des raisons si convain

cantes , que vous n'avez pû y répondre.

Pour soutenir Terreur dans laquelle

vous êtes tombé en confondant les Sen

tences avec les Bons-mots , vous dites

qu'il y a beaucoup de tapport entre les uns

& les autres ; si je vous accordois cela 5

où en feriez-vous ? Faites vous attention

que ce seroit un motif pour admettre les

Bons mots dans la conversation ? Mais ,

non , Monsieur: je necroi point qu'il y

ait aucune convenance entre les Sentences

& les Bons-mots , & la vérité vous force

d'en convenir vous même , puisque vous

reconnoiííez , qu'il y a dans les premières

plus de noblesse, plus de gravite , &c. ce j

qui , selon moi , constitue une diíserence '

réelle entre les uns & les autres.

Ce n'est donc point par une prétendu©

convenance qu'ils doivent faire partie de

la conversation , ee n'est que par leurs qua*

litez particulières , &,pour ainsi dire , per

sonnelles, qualkezdont notre Demoiselle

a presque fait un dénombrement dans fa*

»» vol. première-
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première Lettre duMercure d'Avril 17 2 6.

Voici comme elle en parle. » Le Bon mot»

» dit-elle , est un sel qui doit faire l'assai-

» sonneraient de la conversation... Le

« Bon-mot , ajoute-t-elle un peu plus bas ,

doit être fin , délicat. . . •> & c'est pour ce*

raisons , Monsieur , qu'on doit en faire

usage , & non pas , comme je l'ai déja dit,

ï pour leur convenance avec les sentences y

| puisqu'il n'y en a aucune.

Si vouj aviez lù ma Lettre , je ne dis

pas , comme vous , Monsieur , à tête ré

siste, mais feulement avec quelque at

tention , vous ne diriez pas comme vous

faites qu'après m'êrre étendu en superflus

1 tez, je place un four arriver au but que

vous allez, voir qui n'est suivi d'aucune

preuve. Qu'il me soit permis , Monsieur r

de rapporter ici l'articîc en question , tiré

du Mercure de Février 1727. page 2 jo.

• il est heureusement fort court : » Voilà ce

' qui peur passer pour le préambule de la

|» Dissertation de M. D. Voilà la route

» qu'il a tenue*, pour arriver au but que

»vous allez voir ; il pose pour fondement

» que tous les Bons- mots font satyriques,.

«mordans , &c. & qu'il ne peut y en avoir

"d'autres que de ce caractère, & la con

séquence qu'il en rire, est qu'on ne doic

» point les admettre dans les converfa>

» tions. . .

i.vd. Ensuite
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Ensuite viennent les raisons que j'oppose

à votre Sophiíme , & auxquelles je vous

rie d'avoir recours , pour me dispenses

e tomber dans des redites.

Pour prouver l'inutilité desBons-mofs,>

vous vous rejettez fur la difficulté qu'il y

a à en produire , & c'est beaucoup, dites-

vous , à un homme d'en avoir produit un

en fa vie ; mais , Monsieur , est-ce là une

raison pour les rejetter entièrement tous ?

La difficulté d'en produire exclut-elle la

possibilité ? Nos Boisroberts , nos Huets-

n'ont-ils pas été , pour ainsi dire , une

source féconde de reparties vives ? Les

Duperons , les de Thou , les Ménages* . »

ne lont-ils pas de sûrs garants de la possi

bilité de produire des Bons mots? L'Au-

teur de l'Histoire de PAcadémie Fran

çoise dit en particulier de Boifrobert ,.

qu'il railloit agréablement , qu'il avoir le

génie naturellement tourné à la plaisante

rie , qualité qui lui acquit. les bonnes grâ

ces du Cardinal de Richelieu. Je n'igno-

rois pas ce que vous raportez d'un Mo

derne qui s'exprime ainsi Ltiseurs de Bons-

mè'.s } mauvais carafteres.. J'ai cité moi-

m&ne cette foible auroricé dans ma Let

tre du mois de Juin 1 7 16. mais cómme

Mademoiselle C de*****ya suffisam

ment répondu , vous me dispenserez d'ea

parler de nouveau.

i.vol. Quant
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Quant à certains Génies e'guisez , qui,

dires -- vous , manquant de matière four

satiriser autrui , ont tourné leur rage contre

eux-mêmes ; cela ne va point encore à la

proscription des Bons-mots ; nous n'a

vons point prétendu que les Diseurs de

Bons-mots soient enragez. Va labiis

[fctlestis. Au contraire , Monsieur, s'il

[s'en trouve quelqu'un de ce caractère nous

'lui réservons la même peine, que Ceías

fit subir à * Timagenes , nous leur inter

disons l'entrée de toute Assemblée d'hon

nêtes gens.

De tous les Bons-mots que vous rapor-

tez,pasun,dites- vous, n'est de vottegoût»

'pas un, Monsieur , n'est du mien: du

, moins serons - nous d'accord en quelque

í chose vous & moi. Je n'appelle point bon

k /
* Timagenes étòit un Rhéteur d'Alexandrie,

i <jui ayant été pris par Gabinius , fut mené i

Rome , où le fils de Sy tla l'acheta , & l' affran

chit. César l'honora de sa bienveillance , maiâ

I comme c'étoit un railleur outré, qui ne mena-

geoit personne , & qui parloit avec trop de

, liberté ,il ne conserva pas long-tems ses bon

nes grâces. César îe chassa, & hii dtffendit l'en

trée de son Palais. Seneque fait de lui ce por

trait, Homo ucidt lìngut , & q»' nim'ts liber

er«t , disertus , ér dicax , à que multa imfrobì,

i ftd venufiè dicta. Le Sage a dit de ces fortes de

gens , qui inconfidemtMS est ad loqucndum sen-

tiitmala. . . os fiulti contritio ejus.

I . vci. mot
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mot ce qui n'est que puérilité , fade équi

voque , polissonnerie , quolibet... Enfì/r

touc ce qui est de la nature des prétendus

Bons-mots que vous nous exposez.

Il ne s'agit pas d'en trouver & de criti

quer des mauvais mots , il faut voir s'il

ne peut pas y en avoir de bons. Il falloir

marquer le ridicule , ou la foibleffe de

tous ceux que j'ai rapportez , c'est ce que

yous avez omis.

Votre Dissertation , au reste , permet

tez-moi , Monsieur , de le dire en finis

sant , porte ce titre bien gratuitement , Sc

jc ne serai pas le seul qui le pense ainsi ,

puisqu'on n'y discute rien selon la bonne

Critique , qu'on n'y prouve rien , & qu'on

n'y apprend rien. On s'attend à toute au

tre chose quand on voit le citre de Difîsr*

tation à la tête d'un Ouvrage , sur tout

quand il vient de la part d'un Auteur qui ,

comme vous le dites, page 100. du même

Journal de Septembre I 727 , s'est acquis

quelque réputation.

J'aurois encore bien des choses à dire l

mais je mécontente de ceci. C'en est assez,

si vous daignez y faire attention , c'en est

trop, si vous prenez le parti contraire. Je

fuis , Monsieur , &c.

1 . vol. IDILLE
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noioinaUxìmwymymy*

Y D I L L E.

VAmour rétabli fur la Scène Tragique k

la honte d'Apollon.

Par Ic P. Poney, Jésuite.

o Ur la Scène > jadis, Melpomene éplorée

^D'une noble douleur paroissoit pénétrée

Et ne s'abaissoit point à des soupirs honteux

L'Amour étoit banni de ses superbes jeux j

Des plus hautes vertus la Scène étoit l'école.

Et non comme à présent un spectacle frivole ,

Oû Venus tient fa Cour plus souvent qu'à

Paphos ;

Les Héros y parloient , y mouroient*n Héros »

Et la Grèce long-tems par l'art de Melpomene

Les vit avec honneur revivre fur la Scène,

On ignoroit alors ces dangereux Romans ,

D'un tas d'esprits oisifs, trompeurs amuses

mens ,

Et ces vains Opéra qu'inventa la molesse >

Ce siécle heureux finit. Bientôt Rome & la

Grèce ,

séduites par l" Amour qui cherche à se vanger



1 00 6 MERCURE DE FRANCE.

Contre la raison même osent le protéger »

Ce perfide enchanteur, véritable Prothée

Se revêtoit souvent d'une forme empruntée ,

D'âge en âge , l'on vit augmenter ses progrès:

Melpomene en poussoit de stériles regrets;

Au cours de fa victoire envain elle s'oppose î

Sur tous les autres bords , ceux que la Seine

arrose

Plaisent à Cupidon , déterminent fon'choix:

Xe cœur des Citoyens est docile â ses loix ;

Il connoît leur penchant , il fçait que du

Théâtre

Le superbe Paris fut toujours idolâtre»

Que les François.ensemble amoureux & guer

riers ,

Unissent fut leur front les Myrthes aux Lau

riers i

Le succès fuit l'Amour , de fes flammes si

nistres

Poètes /histrions , trop coupables Ministres

Dégradent Melpomene & font rougir son

front»-

L'Elyséeen couroux partage son affront:

Ces G recs &r ces Romains que l'hisloire révère

Sur la Scène déchus de leur vertu severe,

y paroissent marquez en burlesques Tircis ,

i. vol. Et
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Et les plus fiersGuerriers y font Amans transis.

les manès des Héros que l'Amour défigure ,

Demandent à grands cris qu'on venge leur

injure,

Melpomene les porte au Thrône d'Apollon .

Peut-on tromper l'Amour dans le sacré vallon?

Ce Dieu , sans être vû ni de Phœbus , ni

d'elle ,

Apprend.pour son Empire une triste nouvelle,

Qu'un Poëte fameux , formé selon leur cœur

Du Théâtre avili va réparer I* honneur >

II n'est qu'un seul moyen d'empêcher ma

ruine >

Corneille vieillira 1 dit- il , formons Racine ,

L

le beau sexe à mes loix toujours assujetti ,

D'un Auteur né galand soutiendra le pari.

L'un & l'autre arriva > ce sublime génie

Corneille , des François éprouva la manie-

La nouveauté leur plaît i & Racine naissant

Pensa presque effacer Corneille vieillissant , *

De Venus avec art il étendit l'Emp're;

II met dans son parti jusques à a satyres

Cependant fans attendre au déclin de ses

jours

Simase dttrmpíc abjura íes A.r.O írs

i. vol, A
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A ses Maîtres pervers saintement infidejíe i

Elle osa se frayer une route nouvelle ,

Et sût toucher les cœurs fans emprunter leurs

traits >

La vertu lui prêtoit ses innocens attraits ,

Peut-être elle eut joui d' un triomphe durable ■

X'Amour l'intertompit > adversaire impla

cable ,

Il engage la Parque à servir son couroux»

Elle frappe ,■ Racine expire sous ses coups ,

Melpomene en pâlit , elle vole au Parnaslê,

"Et de l'Amour vainqueur , songe à punir l'au-

dace :

Phcebus allok se rendre, ô revers douloureux!

Mille jeunes Beautez , escadron dangereux >

Conduites par l'Amour qui leur prête ses

armes ,

Aux cris de Melpomene opposent tous leurs

charmes ,

Le Dieu trop complaisant , pour la seconde

■fois,

Laisse rentrer l'Amoir dans ses prétendus

droits >

Du Théâtre amolli les Héros disparoissent

En leur place déja les Céladons renaissent ,

Melpomene consulte &les larmes aux yeux ,

i.vêl Ab
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Abandonne la Terre & s'en retourne aux

Cieux ,

Le bon goût irrité fuit ses traces divines ,

Cupidon triomphant ne fait plus de Racines 'j

II n'en a plus besoin pour s'assurer les cœurs ,

Phœbus fur quelques-uns verse encor ses fa-

[ veursj

■ Mais l'Amour les corrompt & ses lâches ma-

[ ximes >

L Enervent les esprits , empoisonnent les rimes:

Pour égaler Racine on fait de vains efforts ,

Ce Poète emporca fa lyre chez les morts.

| FIN des Triolets. Lettre écrite de Dreux ,

U 1 5 Mars 1728. four réponse à ceux

qui sont imprimez, dans le Mercure de

Janvier.

b'TpOutes choses ont leur temps , Mon-

f X sieur. Les Triolets qui ont amuse' si

[ agréablement une anne'e entière dans le

f Mercure, tirent à leur fin. Le seul M. de

r Senecé qui les a ressuscitez , & qui a le

■ talent d'en,faire d'inimitables, peut avoir

le privilège de les continuer. Du moins

nous avons droit d'attendre de lui un ju

gement poétique fur la fameuse querelle

I vol. qui
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qui s'est émeue entre les Champenois &C

les Dteuíìens,querelle à laquelle les Trio

lets ont eu bonne part, & qui finit, ce nie

semble , faute de combattans ; car je ne

crois pas , Monsieur, qu'on doive comp

ter ce nouvel Athlète qui s'est mis fur les

rangs dans le Mercure de Janvier dernier

fort gratuitement, &.presque fans intérêt

au fond de la contestation.

Il est aisé de voir que ce n'est pas \é

même Champenois qui a commencé la

querelle dans le Mercure d'Octobre pré

cédent. Ce premier n'a rien que de rude

8c d'impoli j il brusque & romps en vi-l

siere ; vous sçavez aussi en quelle mon*

noye il a été payé , Sec. L'autre , au con-,

traire , c'est-à-dire le nouveau venu, sans

s'embaraíser de l'état de la question , &à

dissimulant que son compatriote est l'a-

greííeur, n'a songé qu'à laver son pays

d'une prétendue tâche qu'il trouve dansi

le Proverbe de quatre • vingt dix - neufí

Moutons , &c.

Pour y réiiflìr , il a crû qu'il fuífifoit del

faire entrer dans ses Triolets les noms de

plusieuts Champenois habiles 8c recon

nus pour tels dans la République des Let

tres. C'est ce que personne n'a envie de

lui contester. On ne contestera pas non1

plus que ses Triolets font jolis & des meil

leurs qu'on voye dans le Mercure. Mais

i vol. en
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en faisant cec aveu , le nouveau combat- :

tant ne gagne rien ; car qui peut ignorer

que malgré la prévention , il se trouve

aujourd'hui par tout des Gens de Lettres,

dans la Zambie même & la Groelande ,

pour me servir de ses termes ; témoin la -

Rulîìe & ses dépendances , dont on ap-

pellok les habitans des Ours mal lèches,

I devenue de nos jours , sçavante & polie.

Auflì ce n'est pas-là de quoi il s'agit dans

norre querelle. . 1

■ Mais puisque l'Auteur a pris la chose

I de ce biais , à la bonne heure. Òn trouve

cependant ., s'il est permis de gloser sur íe -

gloseut ; on trouve , dis-je , que le début

de fa Légende n'est pas heureux , & qu'il

I aurok pû commencer mieux qu'il n'a fait* .

' la Lisle de-ses Champenois Lettiez.

Quoi ! quatre-vingt dix-neufMoutons,

Et tu Fontaine , font cent bêtes !

f , Oui , lui répondra quelque Rieur , le

compte est juste. Ou vous n'avez jamais

{ connu la Fontaine, ou-vous devez conve

nir que ceJPoete étoit souvent moins

homme que machine animale , & que

tout Paris a été le témoin de ses écarts ,

de ses absençes , &c. hors de la Sphère

de l'humanité. Je ne sçai^ Monsieur , si

ce Rieur aurok grand tort ; niais je me

souviendrai toùjors d'une avanture astez

I . ^ I . vol. B plaisante
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plaisante , arrivée à gens d'honneur & de

probité , de qui je la tiens , par rapport à

notre Poète. Il faut que je vous cri rega

le , supposé que vous l'ignoriez & je me •

servirai des propres termes dont l'un de

ces Messieurs s'est servi en la rendant

publique.

» Les Fables de M. de la Fontaine me

«.firent naître l'envie de connoître l'Au-

» teur. Trois amis de eoncett,nous fîmes

» une partie , & par le moyen d'un qua-

>» ttiénue, qui avoir quelque habitude au

ne près de cet homme ráre , nous l'attirâ- ■

m mes dans un petit coin de U Villes une

» maison consacrée aux Muses, où nous

K lui donnâmes un repas ; pour avoir le

» plaisir de jotiir de son entrerien. Il ne se

» fit point prier; il vint à point nommé

n sur le midi. La compagnie étoit bonne,

» la Table propre & délicate & le Buffet

» bien gatni. Point de compliment d'ên-

» trée , point de façons, nulle grimace ,

» nulle contrainte. La Fontaine garda >

» un profond silence , & on ne s'en éton- ■

m na point , parce qu'il avoit autre chose

n à faire qu'à parler. 1^ mangea comme

n quatre & bût de même. Le repas fini , '

n on commença à souhaiter qu'il parlât ,

»> mais il s'endormit. Après rrois quárts-

tf d'heure de sommeil , it revint à lui; il

» voulut s'exeuser sur te qu'il avoir fari

na»/» gué-t
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«gué •, on lui dit que cela nc demandoit

» point d'excuse , que tout ce qu'il faisoit

» e'roit bien fait ; on s'approcha de lui -t

»on voulut le mettre en humeur , & l'o-

d b'.igér à laisser voir son esprit , mais so«

n esprit né parut point j il étoit allé je ne

«sçaíoù, car dùranr tout le temps que

»la Fontaine demeura avec nous, il ne

b nous sembla être qu'une machine sans

»ame$on le jetta dans un Carosse , &

n noas lui dîmes adieu pour toujours.

Mais revenons à nos Moutons, puisquç

Mouton y a ; l'Auteur des derniers Trio-

letsn'a pas osé nier le Proverbe, cité par lâ

Dame deDreux,en récrimination ; mais il

("interprète plaisamment en cette manière;

Le Champenois n'a du Mouton ,

Que la candeur , non la bêtise, 1

Tel est le vrai sens du dicton , &c

Que dites vous , Monsieur , de cette

interprétation ? Pensez-vous que le vrai

sens du Proverbe soit bien masqué par

un pareil sophisme ? Qu'est - ce en effet

que la candeur du;Mouton , si ce n'est

ía stupidité & sa bêtise outrée \ Cela sè

peut dire également d'un autre animal à

plus longues oreilles & de plusieurs ait-

tres qui ne font pas plus chargez de ma

lice que le Mouton. On dira peut - être

ï vol. B ij que



ii 04 MERCURE DE FRANCE.

que cette candeur se doit entendre icy

physiquement; c'est: à-dire, de la blan

cheur de cet animal , simbole d'innocen

ce , &c. mais par malheur il y a auflì des

Moutons noirs , &c. Cela supposeioit du

moins de la variété & du mélange dans la

nation Champenoise , dont le Mouton ,

si l'on en croît notre Interprète, eû com

mue le simbole. On sçait qu'il y a un cer

tain Peuple, fort connu dans l'Histoire

Orientale , qui est divisé en deux parties;

l'une de la race du Mouton blanc, &

l'autre du Mouton noir. Faudra c- il distin

guer de la même manière la Nation dont

je viens de parler? Tout cela peut former

un embarras; tirez-en, Monsieur , si vous

le pouvez , nos Adversaires , qui ont si

mal enfourné en parlant Proverbe , pour

insulter gens qui ne le meritoient pas , &

qui ne leur demandoient rien. J'espere

que M. de Senecé voudra bien nous juger

les uns & les autres. C'est ce que nous at- I

tendons- de fa complaisance , de sa justi

ce &c de sa capacité. Je suis Monsieur ,

&c.

LA Fable de l'Eglogue suivante , est ;

à ce qu'on nous marque , fondée fur

une vériré : On a vû ces jours passez une

i vol, Jeune
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jeune & aimable fille de nos quartiers,qui

faillie à mourir de douleur, parce que fon

Amant avoic pris parti dans un Régiment

de Cavalerie.

FLORE ET POMONE.

EGL O GUE,

Flore. r

Où court Pomone , & que veut dire

Qu'elle paflè fans m'aborder?

Permis à Jupiter chargé d'un vafte empire

D'avoir des foins qu'on puifle lire

Sur un front nébuleux que leur poids fait rider;

Mais quel chagrin fuflSt à te rendre rêveufe ,

Toi, qu'aucun embarras ne peut inquiéter

Que celui de fçavoir fi tu dois plus enter '

D'Ambrelte quede Virgouleufeï

1 • . . .

Pomone.

Flore , le temps n'eft plus où mon coeur tout

à foy

Du foin dé fes Vergers faifoit fa feule affaire :

Depuis que par l'Arrêt des deftins en colère

L'impérieux hymen m'aliervic à fa loy , ",

Envain pour rappeller cette heureufe indo

lence

1 vol. • B iij Je
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Jf fy'flVf ,e c& par «fc5 vaux superflus,

Ellç éehape i mon espérance ;

Elle ne revient point, Flore, le tems n'est plus.

Titre,

Quoi donc ! cette amitié fi belle , fi constante,

Cet indissoluble lien ,

Vertunjne si charmé, Pomone fi contente ,

Quoi donc > tout cela n'est plus rien l

F'ore , me dispis-tu , cesse d'être légere',

Les folâtres baisers de tes coquets Zéphirs,

De leurs tiedes soupirs l'haleine passagère

Valent- ils de l'hymen les solides plaisirs ?

Cependancaujourd'hui tu changes de langaeç

£t pour empoisonner ton heureux ma/iage

Le dégoût à l'ennui se joint,

Malgré ton rang , & malgré l'avantage

D'un Epoux qui ne vieillit point !

Pomme.

Cette immortalité dont nos Epo.ujj jeiyflênt » |

A pour nous de foiblçs appas :

Nos maris ne vieillirent pas >

Mais nos mariages vieillissent,

Et de l'énormhé du ca»

i vol. Jupiter
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Jupiter & Junon Texeeiple nous fournissent.

Délicieuse nouveauté,

! Mere des doux plaisirs > ciiacnte.de 1* nature ,

Par toi la riante verdure

* Donne au jeune Printems fa piquante beauté »

l'éclat de l'or , l'odeui de l'ambre

Près de toi n'ont rien de charmant »

Et tu ffais égaler par ton seul agrément

I La Cerise précoce au Melon de Septembrtî

Les Muses avec foin t'affectent dans leurs

chants ;

Le Soleil se cache dans l'Onde

Pour montrer chaque jour de aouveau» seux

au monde ,

Tu fournis aux Amours leurs traits les plus

Ah ! nouveauté voluptueuse ,

L'hymen , le froid hymen languit fans ton se

cours.

Que ne fais - tu pour lui dans & course en

nuyeuse

Ce que tu fis les premiers jours ì

Tlort.

Plus je songe à vos avantures ,

Mo:ns je vois par quelles blessures

i.vrí. B iiij Votre
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: Votre amour auroit pû périr ,

Moi , qui sçai combien de figures

' iVertiimne a fait pour t'acquerir»

Yomone.

Pour venir à "ses fins , il n'est aucune adresse

Qu'Amour ne sache ménager.. , .

Vertumhe a fait pour m'engager

Mille & mille cours de souplesle.

Tar un fâcheux , par un triste retour

Pour ranimer l'ardeur de ses flammes mot*-?

rantes >

Je me transforme chaque jour

En cent figures différentes ,

It ne puis réussir à fixer son amour. .

Oublions , oublions la douleur passagère

Du plaisir, de 1'hymen, fi- tôt évanoui.

JMaîs toi ,.dont l'enjoûment insulte à ma mi

sère »

-Toi-même, tu parois d'un air moins réjoui

Que tu ne I'es à l'ordinaire.

"Flore.

Je n'ai point de commerce avec les noirs sou

cis ;

Ce que tu crois chagrin,c'est pitié toutepure ;
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Jî veux sous cet Ormeau te conter l'avanture

Qui rend mon tein plus pâle . & mes yeux

obscurcis.

Auprès d'une claire Fontaine

Qu'un vieux Chêne tient à l'abri ,

Hors d'inquiétude & de peine - -

]e revois fans objet fur le gazon fleuri* .*.

La délicieuse molefle , .

Répandoit ses parfums fur les airs d'alentour}

L'Herbette pour faire fa cour

S'épaississoit fous fa Déesse: ..

Mille petites fleurs accourant se montrer

Enaailloient à l'envi la naissante verdure» ,

Et par la voix de la nature

S'empressoient de me remontrer

Qu'elles méritoient bien d'entrer

Dans l'ornement de ma coêfûre.

Je m'amusois à les choisir ,

Quand un soupir brûlant vint frapper mon

oreille •- :

Mon soupçon jaloux se réveille s. •

Et je crus que j'anrois le chagrinant plaisir

De prendre fur le fait mon volage Zèphir.

1 v& B v . Va
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Un Buislbn d'Eglantiers , d'une épaisseur obs

cure

De mes perçans regards interrompoit le coq»,

-Je l'ouvre adroitement, la^s, craindre, l'a^van-

ture

De la Déesse des amours.

J'apperçois au travers une jeune Bergère

A&» triste pour m'émouvoir ,

Assez belle pour me déplaire,

Et deme* agrémens balancer le pouvoir.

L'éclat de ses, beau^ jçeuj qu'une amére info»,

tune

Groslifloit d'un torrent de pleurs

Ne reíïtmbloit pas mal à l'éclat de là Lune

Quand h lumière brille au travers des v*»

peurs ;

Son habit ftjfetfeé , par çlu^ d'une, ouverture »

Exposoit au» rçgards la nejge de son sçin,}

Ses cheveux mal rangez, erroient à l'avançure ,

Et fa tète pressoit l'Xvoire de sa,mau>

Après quelques momens d'une extase inquiète

Son cœur outré" d'ennuis à fa langue, re^

cours ,

Et la douleur plaintive, à là douleur muette»'

Prêta de ses regrets l' officieux secours
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tl eft donc vrai , Tïrfis , que ton ame Ctuelle

Veut pour le champ de Mars abandonner ces

lieux » >

Ces lieux ! où tu jurois qu'une ardeur éternelle

Soumettrait tes deltius au pouvoir de mes

yeux?

Ah Berger ! ta beauté dans nos Champs fi

vantée

Suffit pour affronter des appas couroucés,

Pour forcer la- rigueur d'une Amante irritée $

Et non- des Bataillons de Piques héritez.

Si l'ardeur des combats excitoit ton courage ?

Il en eft parmi nous qui te convenoieftt

mieux ;

Tn pouvois difputer ï tout notre Village

De la danfe ou du chant les prix ambitieux..

Tu pouvois avec moi difputer de tendrefie ,

Mon cœur n'en fgait que trop . bien qu'il ait

peu vécu j

itrout Jeune qu'île^, }0 ferw i f» foihleQè,

Oui,, cher Tirfis,je fens que je t'au rois vaincu,

Walheureufe ! c'eftmoi, c'eftma rigueur ex-

I «rén* .f! .

I Qui livre à ce péril les jours de mon Berger ï

Que me demandoit-il } un iien, un. je vous

-aime: \

svoL * *y Vs*
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Par un cruel refus falloit-il l'égorger ? ■v

Vaine & faufle pudeur!& toi bouche traîtreûê

Qui refufa,deux mots pour conferver fes

»; jours, ■ -■-

Va;pûlfque tu n'as pû t'ouvrir à la tendreflej ]

Aux plaintes, aux regrets ouvre-toi pour tou-

- jours. A

Que vous êtes heureux* , troupeaux de no*

..Campagnes» v i r.l ?">

Qui ne combattez point pour la grandeur des

Rois /i :%>■•■ . ••

Que vous êtes heureux, Rofiers de nos Mon-

: 'tâgnes , J

Qui ne voulez point cioitre à la hauteur des

Bois!

Funeiie ambition , perte infâme des Villes

Par qui tant de beaux jours ont été racourcis j

Devois-tu pénétrer dans . nos facreï azifes,

fytc joindre au dépit pour m'arracher Tirfis t

Qui pourra de mon cœur , calmer les juffes

. , craintes lTi . - ,.,tJ. .

Comment fur fes frayeurs le rendre fatisfait ?

Peut- être en ce moment que je m'exhale en

; plaintes • ■■ ■ . ' j
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II lave de son sang le crime que j'ai fait.

Peut-être un fer barbare. ■ . O Cieux*..'

.1 . A ces paroles

Sa pressante douleur la contraint de finir ,

Ses jambes tremblantes & molles

Ne peuvent plus la soutenir.

Elle sent fa vigueur mourante

Succomber tout á coup fous l'excès de ses

maux >

Et tombe paie & languissante

Comme un Lys tranché par la Faux.

Le b rillánt Incarnat qui la rendoit si belle]

Parmî les airs est emporté , ,

L'Amour & leZéphir en entrent en querelle ;

Chacun d'eux en prétend augmenter de son.,

aîle

L'agréable variété.

Pour njoi , de qui le cœur au plaisir est porté » ,

Laiflant au Dieu quil'ablessée ( ^

Le souci de la secourir , "'- v

Plus vire que le pas ? je me fuis éclipsée :

It meure de douleur quiconque en veut moo»

. rir. -, îi

Te n'ai pû cependant à cette infortunée '

, _ i vol. .^Sf?se«
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Refufe? quelque émotion >

Et fi tu me vois concernée ,

Ce o'eft que de compaffion.

, Pomone- à

O Mars » divinité cruelle »

Si ton ombre feule eft mortelle.

Quel cœui de ta fureur pourra fe garassir ?

Elle ne f^avoit pas , la pawje créature,

Qu'on ne fait aujourd'hui la guerre qu'en ^

peinture ,

Et ta devois l'en vnxtU,

Mais, adieu: non caquet ne fait pas mea *£. f

faire :

Onnes'en lafle point , on pourroit y vieillir i

J'ai des fruits nouveaux à cueillis ,

£t Vertumne eft chagrin plufqu'à fon ordi

naire.

1

Flore.

payer finterêide ces charmantes nuits

Qui par tes doux récits me rendoient fi rê-

veufe :

Quels portraits S qaellr jeie «nsouvanie ftf-

flateufe .'

Quand je m'en. reuouviens> je ne fçais oà. je

fuis. - • - >

* s vd'r Jomtm.
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iotmnt.

Te tairas-tu, belle causeuse ?

Aíeii , Reine des fleurs ,

Titre.

Bon soir , Reine des fruits.

'i

DES E'SE C Z\

Avant qne áe donnée cette piéce- au

public , M> de Sénecé l'enyoya i M.Cjp^

íelet , quj lren remercia paf les. quatre

' Vers que voici r

;, VtofttRnç pem ajV/oir taflt de lustre», complets?

Si ru veux m'en convaincre, il fàut , íanj te dé

plaire •

II faut , cher S E'N E C E', montrer ton Bap-

«feire,
i

Où ne plus composer d'Ouvrages si parfaits:

LETTRE du 5 JÁnvier\ i y* ÀM- de-

\ Mùran , de í\Atadjimie Rayait des

Sciences ysur Us Obfervuthm Meteoro" '

] b&ijH'S yf^jtes 4 fyzjfTh tn 1 7*f-

II vous, ajfc ççndq compte , Monsieur r

dans mes précédentes Lettres de tout

, ce qui s'est passe' dans notre Académie-de-

i voL puis
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puis votre départ , & en dernier lieu j'aî

eu l'honneur de vous écrire * pour vous

prier au nom de tous nos Confrères , de

remercier tres- humblement Monseigneur

l'ancien Evêqu,e de Fréjus de la bonté

qu'il a eue de nous obtenir du Roy la

permission de faire chaque année deux

Assemblées publiques. Je vous marquai

en même-temps que M. Portalon se pré-'

paroit à faire l'ouverture de la première

de cés Séances ; qu'on avoir nommé ceux

qui doivent parler après lui;& que je vous

envoyerois bien-tôt un Extrait de tous les

Discours qui y feroient lûs.Il ne me reste

à présent , M- qu'à vous donner le résul

tat de nos Observations Météorologiques

de Tannée passée.

* Reg- i» Dec. 1715.

Observations fur la quantité de Pluye

de ijx f.

En Janvier

Février

Mars

Avril

May

Lignes.

1 L

5.3 r

4

Jllin 3

1 vol.

Juillet

Aoust

Septembre

Octobre

Novembre

Décembre

Lignes.

1 -
1

57

J

2

6%

47

La
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La somme totale de la hauteur de Pluye

«11725, est 204 lignes , qui xfonri 7

pouces.

Sur le Thermomètre & le Baromètre.
•

Dans le commencement de Tannée , le

Thermomètre descendit le 4 Février jus

qu'au 25 degré , vers les sept à huit heu-

j tes du matin, auquel temps je fais mes ob-

| servations en Hyver ; & vers la fin de

Vannée-, sçavoir les 8, n , 17 & 30

Décembre, il n'est pas descendu plus bas

que de 2 7 dégrez. Ainsi Tannée passée n'a

pas été fort froide.

Le même Thermomètre a marqué la

plus grande chaleur le 2 1 de Septembre,

li Liqueur du Tube étant à 91 dégrez

vers les trois heures après midi, qui est

le temps de mes observations en Eté.Les

J!> U Juillet , 11,11,10, Aoust , ij

& 14 Septembre furent aussi des jours

assez chauds. La Liqueur étant montée

après midy jusqu'à 84 & 85 dégrez.

| La plus grande pesanteur de l'Aira été

marquée par le Baromètre le 2 Mars , lc

Mercure étant monté à 28 pouces 2, ~

lignes par un temps sombre. Il avoit été

plusieurs fois à 28 pouces 1 lignes dans

les mois de Janvier & de Février. Il s'est

trouvé au plus bas qu'il soit descendu , à

l7 pouces 3 lignes , le 1 9 Décembre par

1 vtl. un
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an temps de pluye , & le lendemain il fut

327 pouces 8 lignes , ce qui est la plus

grande variation que j'aye remarquée

1 année derniere .en 14 heures.

On fera cette année- cy les mêmes Ob

servations , & l'on tacheta d'y joindre à

Pavenir celles des Vents & 4^ l'Aiguillt;

Aimantée. Je fuis , Monsieur, $cc.

JjO, fuite sourie prochain Mercure.

 

ODE.

A $d. d'^Wf|»íj Avocat, Çhevalien-

Académicien dj fOrdre Social , fhr lu

nomelle Mnk*

s~> Her d'Auvergne, voiei îe jour

Qui reconunence une autre année *

Peur la rendre plus fortunée ,

Tâchons d'accroître notre amour.

Que notre union mutuelle a,

Aux humains serve de modèles

Par elle rendons-nous fameux;

De nos jours employons le recte

En imitant Pilade , Orcste ;

Soyons toujours amis comme eux»

'• - 1. v*&.f. ... Pour
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Pour toi je ferois des souhaits ,

S'ils étoient bons à quelque chote *

Je t'en ferois en Vers, en Prose,

S'ils se ebangeoient en des effets ; «

Mais ils ne font que des chitne res ,

Ou ptutòt des vapeurs legeres •

Qui se détruisent en nailsanr.

Ami , pourtant je le souhaite >

Cette félicité parfaite

Qui naît cou j ours d'un coeur content»

m

Oje'aveugle divinité

Nous élevé au haut de fa rojiff»

Qu'elle nous plonge dans la boue i

Gardons la même égalité.

Ce n'est pas l'éclat des richesses

Qui doit enfanter les tendre&es ,

Ou qui doit en rompre le cours»

Qu'un plus beau motif nous excite

Quand oji s'aime pour le mérite ,

Oa ne peut qqç s'aimer toujours-

I.W. . Amitié
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m

Amitié que tes sentiments

Ont d'apas pour les belles ames !

Que tes chastes & tendres flammes

Leur font goûter de biens charmans !

Sans toi , la plus brillante vie

A cent chagrins est asservie ,

Tu fais le bonheur des Mortels.

O rendre amitié ! je te jure ,

D'un cœur ennemi du parjure ,

D'encenser toujours tes Autels.

m

Quel bien précieux je te dois ,

Société noble & fçavante ! *

La pure flamme qui m'enchante >

Est le fruit de tes douces Ioix.

Dans le nombre de mes Confrères j

Dont les ames droites , sincères ,

Font briller un amour charmant»

* V Ordre Social . institué à Verdun sur Meuse-

en 1714. sous le bon plaisir du Roy , parle*

Principaux Officiers du Régiment de Toulouse ,

Infanterie , fous la .protection de fíiie Madame

Ia Duchesse d' Orléans,

I . Vol. . D'AU.
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D'Auvergne qui m'aime & m'estime,

Par un retour trop légitime,

Eli aimé de moi chèrement.

m
*

Avec quelle rapidité ,

Helas î s'écoulent les journées I

Comme s'entassent les années !

On vole à la caducité.

D'une vitesse imperceptible

Le tems , ce destructeur terrible ,

Nous traîne après lui fans pitié >

Mais » cher ami , pourquoi me plaindre î

De ses coups je n'ai rien à craindre,

J'éternise notre amitié.

■m

Quand tous deux dans les mêmes murs ,

Ferons- nous éclater fans cesse

Le beau feu de notre tendresse ?

Aprochés doux momens futurs :

Déja mon ame est toute émue

En songeant que ta chere vue

Causera mes heureux transports.

Ponsf éduifans de la fortune j

x. vol. Votre
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Quand nous nous verrons chaque jour ,

Ciel ! quelle douceur infinie !

Sans façon , fans cérémonie

Nous nous marquerons notre amour»

Tems , où j'espere un bien solide ,

Hâte-toi d'une aîle rapide,

Vole, viens combler tous mes vœux ;

Je mets en toi mon espérance ;

Répons à mon impatience ,

C'est toi qui dois me rendre heureux.

Par M. l'Affichard , Chevalier. Académi

cien de l'Ordre Social.

PARADOXE GÉOMÉTRIQUE

JL plus on rrouve de raisons de se de'fier

de Ces propres lumières-. Les choses mê

mes que nous ctòyohylr mieux entendre-,

Votre valeur est trop commune >

Un ami vaut tous les trésors.

 

" sont
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fortt fujettcs à mille exceptions qué

nous ne (cautions prévoir, Ôc qui ont

droit de nous «fétotreerter , loriqu'elles

(e prefenterft à rVous pour la première

rois. C'eft un Axiome de la Géométrie

vulgaité êi dé la plus fimple Arithméti

que, tjue fi d'une quantité on ôtc une

quantité égalé , il rrC doit rien refter , fî

èe 1 o. on ôte 10. le refte eft z.ert \ fi de

1 00. on ôte 1 00. fi de , &c. ou même

Ci d'une chofe on ôte toutes fes parties , l\

it 10. on ôtc 5. enfuite j. & puis 1. le

refte eft z.<ro. Tour le monde fçait cela ,

tout le monde le trouve évident , & il n'y

a pas de petit Arithméticien de quatre

jours qui croye qu'il puifle y avoir quel

qu'un dans le monde qui entende cela

mieux que lui. A la vérité, rien n'eft plus

fimple que de dire 3, moins 3. fait z.ero ,

j. moins 9. fait xjero. Voici pourtant

deux faits Géométriques, tous deux dé

montrez & inconteftables.

Si l'on prend tous les nombres fraxStio-

iiaires naturels à l'infini , c'eft- à- dire,

ceux dont le numérateur eft l'unité , Se

dorft les dénominateurs foient tous les

«ombres naturels1 fuccemvenunt I* 2. 5.

4<. j. &c. ces fractions en un mot, un

uniirkt , un diuxiimt , un titts , un quart

k» cinquième , un fixiime , 6ic. il eft dé

montré que la foraine des alternatifs pair*
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est é^ale à la somme des alternatifs iir»

pairs , c'est-à-dire , que une moitié ,y m

quart, un sixième , un huitième , Sec. son

la même somme que un unième

un tiers , un cinquième , un , &c. Rier

n'est plus facile,au reste, que la démons

tration de cela : car si on divise la suite

entière par 2. on aura la suite des pairs ,

laquelle est par^Consequent la moitié de

toute la suite , dont les impairs font pat

conséquent aussi l'autre moitié. Or il n'est

pas moins démontré que G de tous les im

pairs on ôte tous les pairs , le reste ne fera

pas ro . puisqu'au contraire , selon Mer-

catoì , adopté- par tous les plus habiles

Géomètres de ce siécle , cette fuite, 1^

moins une rnoitiè, plus un tiers moius un

quart,&c est la valeur d'un Quadrilatère

hyperbolique. "1

Au rcste.ee n'est pas le seul cas où cela

se trouve ; il y en a des exemples à l'infini:

la Quadrature du Cercle par le célèbre

ÌA. Lebnis, est aussi le reste de deuxquan-

titez égales ôtées l'une de l'autre. Je puis

même citer des cas où le reste de deux

quantitez égales est infini , 8c infiniment

infini à l'infini. Et qu'on ne dise pas qu'il

y a ici du mal entendu & quelque sophis

me ; car non-seulement cela est ainsi,

mais j'ajoûte que cela doit être à priori,

comme on dit, & que parconfequent l'A-

r xiome
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xîome vulgaire , iuivant lequel le refte de

deux quantités égales , ôtées l'une de l'au

tre , elt Xsro > n'cft Pas exa& » ou plutôt

n'eft pas affez généralement exprimé. Je

donnerai bientôt le dénouement de ce Pa

radoxe. En attendant je fouhaite que quel

qu'un me prévienne. Miis il faut erre

Géomètre & Géomètre infinitaire pour

en trouver Va priori } qui eft tout ilmple

tk un Axiome auffi.

EPITH AL AME.

Sur le Mariage du Duc de Parme , avec

V Enez, Hymen , doux Hymenée !

Venez * Junon dans ces beaux lieux ,

Venez unir la deftinée

De deux cœurs faits pour êtte heureux.

Les noms & d'Elfe & deFarneze ,

Furent toujours chéris desCieux j

Il faut aujourd'hui qu'il vous plaife ,

De les éternifer tous deux ,

Par des enfans & des neveux !

* "3 wonfrjfide aux neces & aux accouche-,

mns:

I . val* C Que

la Vrincefle de Moiène.
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Que de Héros de ces deux Races

Ont déja consacré ces noms !

Tous les Princes de leurs maisons

Marchent encore fur leurs traces.

On n'en parle que fur ce ton ,

Dans toute l'heureusc Ausonie ,

Et toute la vaste Iberie,

En bénit le sang & le nom ,

Tout ledit & tout le publie.

C'est de ce sang que sont sortis.

Ces Epoux fi bien assortis ,

Pour qui fument nos Sacrifices : |

Venez,Divinités propices,

Où pourriez- vous unir deux cœurs *

Sous de plus éclatans auspices jt

Ou fur des augures meilleurs ì

II ne leur faut ici que votre ministère >

Le Ciel leur a donné ses trésors précieux ,

La, nature , à l'envi > le cœur de leurs Ayeux ,

Le nom , son rang héréditaire »

La gloire » ce qu'elle a de mieux :

Mais leur bonheur est votre affaire.

f? vflf Le*
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les Dieux se sont tous épuisez,

En faveur de l'un & de l'autre »

A votre tour autorisez

Un destin qui dépend du vôtre.

II ne s'agit plus que de vous ;

C'est de vous que dépend le bonheur des

Epoux !

Leur fort est des plus beaux.qu'il soit des plus

durables >

Qu'ils doivent à, l'Hymcn > qu'ils doivent à

Junon,

„ Autant qu'ils doivent à leur nom !

Et qu'ils s*aiment toujours autant qu'ils sont

aimables !

Qu'une longue postérité

Retrace à la race futme ,

Le mérite , l'éclat & la félicité ,

Que rassemblent en eux le Ciel & la nature í

L'Epoux avec l'éclat > les titres , les vertus

Qu'il tient de ses Augustes Pères ,

De I'Ausonieíst le Titus ,

II réunit en lui leurs plus beaux caractères.

l.vol. Cij C'est
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C'est le fils de Vespasien ,

Généreux , libéral , prévenant , juste , affable p

Chéri de tous , à tous aimable ;

C'est Titus, en un mot, il n'y déroge en rien.

C'est ce qu'en dit & qu'en publie ,

' - L'E jrope comme l'Italie j

ïl en a parcouru les Cours & les Climats ,

Au grand bonheur de ses Etats.

Dans le digne objet de fa flame ,

Que de douceur , de dignité !

On lui voit fur le front , dans les yeux , 8ç

dans Tarne ,

Mille traits de Divinité.

Aussi de son Auguste * mere ,

A-t-elle les vertus, l'efprit &Ies appas

Avec son double caractère ,

Et de Minerve & de Pallas,

Disons tout : on le voit , de son Auguste »

Ayculc,

plie a la digníté , la conduite & le cœur ,

* Sœur de C Impératrice de [on nom.

* Madame la Dyckejfe de Bmnsv-*ick.

\,volt Et
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Et cette ressemblance seule,

Est pour elle une gloire > & pour tous un

bonheur.

Quelle union ! quelle assemblage I

De quel espoir vous nous flatez ! '

Junon , Hymen, Amours ,c'esl votre pur ou

vrage ,

Tirez-en tous les fruits que vous en pro

mettez ,

Rendez des deux Epoux la mémoire immor

telle >

Au gré de leurs désirs , faites que chaque

jour <

Leur Hymen soit à leur Amour ,

Ce qu'est à leur nom notre zele.

Inconstantes Divinités j

Qui si souvent vous démentez ,

Eternisez les nœuds d'une union si belle ;

C'est pour eux & pour nous que nous le de

mandons >

Et qu'à la faveur de Lucine,

Us tirent de leur origine

Autant de vrais Héros que nous en attendons.

' i. vol, € ii j H
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II ne peut rien sortir qui ne brille & ne plaise

Du mélange du sang* d'Hanovre &deFax-

neze.

Par M. de M.. . -

R'EPONSE à la question proposée dans

le Mercure de Mars , page 5 tj.

VOus avez proposé , î^efíîeurs, dan*

votre Mercure du mois de Marsder-

nier,page 5 1 /.une Question qui n'a" point

été répondue. On demande , lequel des

deux donne davantage ì Du fils qui fauve

la vie a fin perey ou du pere qui la donne h

fin fils ? Cette question ne laisse pas d'a

voir fa difficulté ; car, corame il £audroit

une personne désintéressée pour la résou

dre, Sc que neceílairement tous les hom

mes ont une de ces deux qualitez, de pere

ou de fils 5 on peur croire qu'il y aura de

la prévention dans le jugement qu'on en

portera. Je vais cependant , toute partia

lité à part , tâcher de faire voir , par le»

raisons que j'apporterai, que le pere estent

effèt plus obligé à son fils qui lui fauve la

vie , que le fils ne l*est a fin pere qui lui

donne le jour. Prouvons.

* Le sang d'Esté & d'Hanovre est le même,

i vol. Tout
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Tout le monde convient que le bienfait

n'est caractérisé bienfait qu'autant qu'il ,.

est exercé avec connoiísance de cause , se

condé de l'intention déterminée de rendre

service à quelqu'un qui nous est connu;

mais si au contraire , par un effet djí ha-

zard , vous faites quelque bien à un hom

me , fans le connoître.fans aucun dessein,

pourrez-vous , de bonne foy, exiger de la

reconnoiísance de cet homme , qui ne

doit remercier que le fort qui lui a procu

ré fa bonne fortune; & non pas vous qui

n'en avez été la cause que fortuitement ?

On tirera facilemenr une conséquence de

ceci ; un pere entraîné par le plaisir des

sens , par le désir d/avoir un héritier, sa

tisfaction particulière pour lui , donne le

jour à son fils , mais ce fils ne lui est pas

connu ; il ne peut y avoir une volonté de

faire du bien , puisqu'il n'y a point d'ob

jet réel sur lequel il puisle tomber ; toute

l'obligation d'un fils se réduit donc au ha-

zard , & c'est lui seul qu'il doit remercier

<3e sa naissance. Il n'en est pas de même du

fils qui fauve la vie à son pere , il le con-

noît , il y a un mouvement décidé de lui

rendre service -, c'est un vrai zele qui le

transporte, une vive amitié qui l'anime ,

& l'amour filial qui le fait agirv enfin/on

action a cous les caractères de la gcnérq-

1 vol. C iiij " site
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íïté fondée sur la vertu. Comme on pour-

roit croire que j'avance icy un paradoxe

de mon chef , j'ajouterai que tous les an

ciens ont eu une vraie vénération pour

les enfans qui s'étoient distinguez par de

semblables traits.

La première vertu que Virgile donne à

son Héros dans l'Enéide, c'est son amour

pour son pcre qui luisait hazarder sa vie ,

& négliger sa femme , pour le sauver sur

ses épaules de l'incendie de Troye , Sec.

Pausanias donne des louanges excessives

à Androclée & à ses sœurs , filles d'Ami-

pœhus •> comme l'Oracle avoit rapporté

que les Thébains furmonteroient les Or-,

choménienSjsi quelque personne de.la plus

illustre famille f'e dévouoit pour la patrie;

ces généreuses filles voyant que tout The-

besjettoit les yeux fur leur pere,, comme

étant de la plus noble race , se donnèrent

la mort pour lui sauver la vie ; ce qui fut

trouvé si beau par Hercule, que ce Héros

leur'décern.a les honneurs divins dans le

Temple de Diane ; ne pouvant s'imaginer

que celles qui avoient fait une si belle

action , re fussent pas immortelles.

Sili'is rapporte qu'Amphinomus & Ana-

pius,frères, SicilienSjfurent recommandá-

bles par leur piété , pour avoir au péril de

leurs vies , sauvé leur pere de la Ville de

i vol- Catane
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Catane,que les flammes du Mont Etna

embrasoient ; ce trait seul a fait passer

leurs noms à la postérité.

Non seulement les anciens regardoient

avec admiration une pareille vertu', mais

même il suffisoir que l'on se fut distingué

par quelque service considérable envers

íes parens , pour s'attirer toute leur eiti-

me. J'en rapporterai un seul exemple que

le fameux Solon me fournit. Ce sage Lé

gislateur connoissoit bien tout le prix de

la ve:tu,&-une louange de sa part ne pou-

voit être suspecte. Lorsque Cresus l'eut

fait venir dans fa Cour, & que ce Prince

siiperbe eut commandé qu'on lui montrât

tous ses trésors,la magnificence de ses ap-

partemcns & de ses meubles; Crésus lui'

demanda Ys'il avoit jamais vû d'homme

plus heureux que lui ? Solon répondit que-

tui , & que c'était un particulier d'-Athe-

nés nommé Tellus, fort homme de bien , qui'

avoit vû fa patrie toujours florissante , qui'-

avoit laissé ap èi lui des enfans générale

ment ejlimez. , & qui après avoir été toute'

fa vie a couvert de la nécessité , était mort'

en combattant généreusement pour fa pa

trie. Cresus piqué de cetre réponse,lui de"

manda encore fi âpres ce Tellus , il avoit

connu un autre homme, dont le bonheurfut-

igai au fien\ Solon répondit: , qiiil avoit

sonnu de plus heureux que lui , Çleobis &'

v vd.- G v Bitam
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Jtiton , deux frères qui ètoient d'Argot ,

qui avoient eu pour uirgie leur mère r

Pretrejfe dcjunon, tant d'amour , qu'hit

jour de fête , comme elle devait aller au

Temple , fis Boeufs tardant trop a venirJls

fe mirent eux-mêmes au joug & traînèrent

le Char de leur mere , qui ravie de joje

pria Junon d'accorder afes enfans ce quily

avoit de meilleur pour les hommts;la Déef-

. fi exauça fes prières; car après le facrifice

Cléobis & Biton s'e'tant allé coucher,ils fui

rent trouvez morts le lendemain. Junonfai-

fànt entendre par-la que le plus grand bien

qui puiffe arriver aux hommes en cette vie±

cejt d'en fortir. Ils terminèrent ainft leur

< carrière par une mort douce & tranquille ,

au milieu d'une gloire immortelle.Celt ainft

que Solon préferoit la vertu de ces deux

fieres , à tout l'e'clat brillant du plus ma-

. gnifique Roy du monde. En effet,les plus-

grandes actions des plus illuftres Capi

taines, comme l'a remarqué unSça-vant(4)

de notre ijecle, n'ont pas été' plus vantée*

que cette aétion de pieté. Ceux d'Argos,.

pour honorer leur mémoire , confacre-

rent leurs Statues dans le Temple de Del

phes.

Le même Solon (£Jcomptoit pour (7 peu

le jour que le pere donne à fon fils,quand

( a ) M. Dacier.

( b ) Plut arque , dans la vie d* Scion.

1 val. une
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une éducation convenable ne fuivoit pas

la naiffance, qu'il dilpenfoit par fes loix le

fils de nourrir fon pere , s'il ne lut avoit

pas fait apprendre quelque métier. Les

enfans nez d'une(c)Courtifane en éroient

de même difpenfez > mais il vouloit auffi

qu'on regardât comme infâme celui qui

ayant été bien élevé par fes parens , refu-

feroit de les nourrir. Ce grand homme

faifant confifter toute l'obligation d'un

fils , dans la feule éducation que fon pere

lui donnoit , & regardant la naiffance

comme rien.

Finiffons par un exemple où il parole

f\\ie le ciel même aide par des prodiges les

enfans qui fe portent à àfis acîions gene-

reufes. Perfonne n'ignore ce qui arriva x

Athis , fils de Crélus , dont je viens de

parler. Ce jeune Prince qui étoit muet de

naiffance , voyant un Soldat du Roy Cy-

sus.le bras levé pour tuer fon pere,fit un fi

grand effort, pour l'avertir du danger qui

le menaçoit , qu'il rompit les filets qui

crnpêchoient fa langue d'agir>prononçan*

à haute voix ces mots: Mon pere,prenez.-

garde avons ; on voit par tout ce que j'ai

rapporté que les anciens regardoient une

pareille aÂion bien au deffus du com

mun , & comme le plus bel effet de la

vertu la plus fublrme > convenons donc

(c )J)logent La'irct.

\.vol. Cvj avec
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avec eux , que le fils donne davantage

Jòn père , en lui sauvant la vie , que le p ère

en la donnant a son fils.ll c'est une si belle

vertu de se montrer religieux envers ses

parens, les enfans en sont d'autant plus

obligez, de ne se point e'carter du profond

respect qu'ils doivent à leur pere , puis

qu'ils voyent le cas infini qu'on a toujours

fait de cette sorte de pieté , & que c'est le

plus beau & le plus sûr moyen de se faire

généralement estimer. Je suis Messieurs,.

&c.

r. D. L. c.

■ ■ \

S O N N E T.

BOVTS-R 1MEZ remplis furU

Conversion du Pécheur.

Seigneur, c'est par un coup de ta grâce

Puisante »

Qu'ur pécheur de Satan se voit Viftoriettx-y

Qu'il foule aux pieds un inonde inconstant ,

Odieux ,

Sans que de son poison, son ame se Resente.

Pour goûter les douceurs d'une paix Innocente*

ll cherche Ja retraite , & s'arrache à* ces

lieux ,

U.vtV. O il
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où la fortune& l'or placés au rang des Vieux,

Rcnverscroient bien-tôe une vertu Naissante*

Au jeûne, à l'oraifoh, fans cesse il zRecourS}

■ Pour vaincre , il a besoin de ce divin Secours ,

Lorsque ses sens lui font nne guerre Charnelle,

Pour ses crimes passés pénétré de Douleur,

• Ce Pénitent fait voir la livide Couleur r

' Qu'un cilice répand fur fa chair Criminelle,

F E S TE donnée a Paris.

\

r E Chevalier Couvay,Porrugais,Con-

JLíful gênerai de fa Nation , ayant été

chargé par la Cour de Portugal de donner

une Fête publique au sujet du double ma-

y riage des Infants & des Infantes d'Efpa-

Ígnc ôf de Portugal , prit toutes les mé

faits nécessaires pour l'éxecution des or

dres qu'il avoit reçus , & pour donner en

tnême-tems des marques éclatantes de

fonzele ardent & de ion profond respect,

pour la Personne Sacrée de S. M. Portu

gaise , & pour son auguste Famille. Il

UV8Í' s'est;



i i 38 MERCURE DE FRANCE,

s'est attaché en tout à soutenir la dignité

de sa Commission.

Toutes les différentes parties qui en

troient dans la composition du dessein que

le Chevalier Couvay s'écoit proposé , se

trouvant dans Pétat de perfection que

l'on pouvok désirer, autant par la capa

cité 5c la vigilance,que par le grand nom

bre des pet sonnes employées , fous la di

rection du sieur Testart , si distingué par

ses talens dans l'Académie de Peinture de

Paris. L'invitation fut faite à tous les Ara»

bafladeurs & Ministres des Cours Etran- "

gères qui dévoient assister à cetce Célé

bration , & le jour fut pris pour le i S . du j

mois d'Avril. On ne travailla ^ue la nuit |

du Samedi au Dimanche pour la décora

tion extérieure. Presque toute la façade

de PHôtel de Vie , où le Chevalier Cou

vay fait sa demeure , se trouva dès la

pointe du jour occupée de cette décora

tion , & présenta aux yeux du peuple un

spectacle qui lui parut subit.

La face de PEdifice ou du Temple, étoit

d'un marbre blanc feint , de 4.2. pieds de

large fur jo de hauteur-, le plan s'avan-

çoit en Forme circulaire , & présentoir

deux av3nt - corps que couronnoit un

Entablement d'Ordre Corinthien , orné

d'une fuse de Lapis , & de toutes les mou

lures qui fervoient à Penrichir. Il étoit

I . val. porté
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poitc par fix colomnes de la même ma

tière, dont 4. servoient à former la saillie

des avants-corps. Dans les entre-deux de

m colomnes étoient plaeís deux Mé

daillons de ehacme cèté ; ils étoient ornés

de festons d'or moulu , àuffi-bien que le»

Chapiteaux & les Bases des colomnes.

Dans les premiers Médaillons étoient

deux Emblèmes. Dans l'un , l'Amour te-

noit son Arc d'une main , &c de l'autre

quatre flèches ; il avoir son Gar-qaois suc

lepaule , & voioit audeflusdes deux He-

fflisphetes , dont , l'un representok par

fcs traits géographiques le contour des

Etats , que le Roy d'Espagne & le Roi de

Portugal possèdent en Europe ; & l'autre,

«eux qu'ils pofTedent dans le nouveau

monde , & pour ame ces mots 1

Notus utroque sub axe.

Dans l'autre Médaillon , i'Hymen te

non dans chaque main une torche allu

mai & voioit à la rencontre de l'A-

ftour , audeíTus de deux semblables Ile-

««ípheres., avec ces mots :

Vnus non sufficit Orbis.

Dans les deux autres Médaillons étoient

ies Devises survantes. Des Rameaux d'O-

,lv«r , des Branches de Myrthe & de

Ratier , raffemblés comme pour en faire

l.vorL des,
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des Couronnes , donc quelques-unes pa-«

roifioient déji commencées.

Q^tot affta Coronis.

Un Bouquet magnifique de Rofes Se

de Lys.

No vus ex nexit Dccor.

Les deux autres Colomnes qui étoient

auflî de Lapis , mais plus éloignées que

les premières , fervoient à porter l'Enta

blement du milieu qui laidoit une place

à la llenomméc.d'où elle prenoit Ton vol

pour apprendre aux deux Mondes la nou

velle de ces Alliances Souveraines. Sur la.

Banderolle de la Trompette qu'elle tenoit

dans la main gauche, étoit écrit :

Vires acquirit eunâo. f

Ce mot a fon allufion à l'accroiflement

de la puiflance du Portugal.

Les arriere-corps étoient formés pardeux

Confoles , qui porcoie 1: fur le même fo-

cle de l'Ordre Corinthien ; elles étoient

couronnées par une corniche dont les

moulures participoient de l'Entablement,

& ces mêmes Confoles portoient fur leur

corniches deux vafes , dont la forms

e'coit finguliere , & la matière précieufe.

Les Obclifqucs qui couronnoient l'E

difice, ioutenus fur deux piedeftaux ,

donc
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dont le plan par un contour oppose à ce

lui des avants- corps paroissoir se retirer en

demi cercle comme pour aller rejoindre

le corps du Bâtiment , e'toíent de z o . pieds

de haut , & terminés par deux Cassolettes

d'or moulu. Des Ge'nies pareillement d'or

moulu , placez fur la saillie des piédes

taux , de chacun des Obélisques , por-

toient des Ecussons où e'toient les Aimes

d'Espagne & de Portugal. Autour des

Obélisques on avoir peint des fîeurs qui

passoient en festons furie devant des pieds-

d'Estaux , & tomboient ensuite de cha

que cote' jusques fur l'Entablement.

Le milieu de cet Edifice e'toit occupé

parla Statué' de Minerve , qui d'un côté

préfentoit la main à l' Amour & de l'autre

à l'Hymen. L'Amour portoit dans celle

de fes mains qui e'toit libre , un Ecusson

chargé de deux Portraits accoliez des

deux Infants d'Espagne & de Portugal ,

& l'Hymen portoit pareillement ceux des

deux infants.

Aux deux extrémités étoient la Statue

de Neptune & celle de Cybele. Tout cela

est relatif à une double alliance de deux

Royaumes puissans , l'un par l'étendue

de ses Domaines , & l'autre par la navi-

- gation. Le grand nombre d'illuminations,

tant celles qui la nuit suivante éclairoient

toute la façade de l'Hôtel, que celles qui

1 » vol, étoient
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étoient placées dans les maisons opposées*

fail'oient sortir toutes les figures de la dé

coration, & les animoient de telle forte ,

que toutes les Divinitez sembloknt en

mouvement pour la célébration de CCi

Mariages, Les croisées du dedans de la

cour , qui a environ 14. toises en quartéj

étoient égalemenrilluminées.

To(utes les personnes de l'un & de l'au

tre sexe qui étoient invitées , se rendirent

à l'Hôtel de Vie , vers l'heure de midy.

Quoique la Cour fut en deuil , l'Assern-

blée le quitta ce jour-là. Les Dames qui

-avoient e'té invitées par Madame Couva-y^

& qui étoient au nombre de z j. ou 30 ,

n'avoient rien oublié pour donner à la

Fête tout l'éclat que le sexe seul peut

lui donneE , lorsqu'une parure également

brillante & entendue , en relevé les gra--

ces & la beauté. Les Ministres s'y mon

trèrent dans toute la magnificence que

demandoit la dignité de leur représenta

tion. On croit devoir pour l'honneur de

cette journée en mettre ici les noms.

M. M. Mascei , Nonce du Pape.

Le Baron de Beiîterrieder,Pléniporentiaire

de l'Empereur.

Le Marquis de Santa - Cruz „ Plénipoten-

tiaiie d'Espagne.

Le Marquis de Berraneçea, auifî Plénipo

tentiaire d'Espagne.

1. vol. De



JUIN. 1718.

DeWalpoole , Ambassadeur d'Angleterre.

Le Comte Maffei , Ambassadeur du Roy

de Sardaigne.

Canaii , Ambassadeur de Venise.

Van-Hoey, Ambassadeur d'Hollande.

De Ghedda, Envoyé Extraordinaire de

Suéde.

te Comte d'Estcinville, Envoyé Extraor

dinaire de Loraine»

Le Comte de San Severino d'Ar :g

1 Envoyé Extraordinaire de Parme.

Le Prince Kourakin , Ministre Plénipor

k tentiaire du Czar.

De Grevembroch^ chargé des Affaires de

L'Electeur Palatin.

L'Abbé Franquini, chargé des Affaires

du Grand- Duc de Toscane.

Le Marquis de Rangoni, Envoyé de Mo-

dene.

Le Chevalier Borio , chargé des Affaires

du Duc de Guastalla.

Sorba , Envoyé de Gènes.

Laffientz , chargé des Affaires du Roi de

Dannemarck.

L'Abbé Rota, Auditeur de la Nonciature.

M. le Baron de Fonfeca , ckargé des

Affaires de l'Empereur , & M. te Cham

brier, chargé de_ celles duRoi de Prusse ,

«nvoyerent s'excuser pour cause de mala

die, & M. le Bailly de Mesme , Ambassa-^

itur de Malthe , ne put s'y rendre non

plus , ayant appris le même jour la mort
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du Marquis de Fontenille , fon beau-

frère.

Leurs Excellences , en forçant du Sa

lon où elles s'c'coient affemblées pour fe

rendre dans le lieu où le dîner e'toit fer-

vi , pafferent dans l'appartement de

Madame Couvay qui fe trouva ouvert , ÔC

ayant veu l'Affemblée de toutes les Da

mes , fe plaignirent avec beaucoup de

politeffe de la cérémonie qui les féparoit

d'une compagnie fi gracieufe.

Lorfque la Table Fut fervie , on en don

na le fignal par une décharge de plus de

50. Boëtes, placées dans le Jardin.

Dans une profufion fomptueufe de tou

tes efpeces de mets dont on avoit fait ve

nir partie deplufieurs Provinces voifines,

& de quelques unes éloignées, on admira

particulièrement la délicatefTe & la pro

preté , & fur tout l'ordonnance 5c la lé

gèreté du fervice. Le fieur de la Barre,

qui a conduit les Tables, eft ce célèbre

Maîrre-d'Hôtel qui avoit été mandé d'An

gleterre pour le repas du Couronnement

du feu Roi Georges. Il crut que dans une

Fête où étoient invites tous les Minières

des Cours Etrangères , il y avoit de la ga

lanterie à y expofer des mers de toutes les

Nations ; c'eft ce qu'il fit fans qu'il y eut

F à cela une affectation trop marquée & par

Forme d'hommage à leur goût particulier.

La Table Fut fervie en gras & en maigre ,
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& il ctoir difficile de décider dans lequel

des deux le Service étoit plus magnifique,

& la chère plus délicate. Il y avoir 14.

Suilïes pour porter les plats, & 15. Va-

ltts de Chambre pour fervir à Table.

La décharge des Boctes dans le Jardin

fut réitérée ïorfqu'on but aux doubles

Mariages.

Une féconde Table de 30. couverts

pour les Dames & pour quelques Amis

Îiatticulicrs , dont Madame Couvay fai-

ox les honneurs , fut lervie en uicme-

ttms & dans lemême ordre que celle des

Ambaiîadeurs.

On fortit de Table fur les cinq heu

res , & toute la Compagnie fe raflembla

dans un Salon où parmi tous les orne-

mens dont il étoit fufceptible , étoit place

le Portrait de Sa Majefté Portugaise. Le

Sujet de la Décoration qui occupoit la

porte de l'Hôtel avoir donné lieu à un

Epithilame au fujer du double Mariage ,

& où regnoient les Myftcrcs de 1a même

Allégorie. Ce divertiflement fut mis en

Mufique par un des plus habiles Compo-

£trurs*,& exécuté par les plus belles voix

& les meilleurs Simphoniftes. La D"c le

Maure , qui reprefentoir Minerve , y fou-

tint par la beauté de fa voix toute la dif"

rincfcion qu'elle s*eft acquife.

• Lefiturde Villtntufv*

l. vtl. Voici
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Voici les paroles de l'Epithalamc, elles

font de M. l'Abbé Nadal, fort connu pat

les Tragédies qu'il a données au Public ,

6c cy-devant Secrétaire de l'Ambaffadc

Extraordinaire à la Cour d'Angleterre de

feu M. le Duc Daumont.

Le lieu de la Scène reprefenreun Tem

ple que l'on vient d'élever Air les confins

de l'Efpagnc & de Portugal pour la célé

bration des Mariages. Minerve, que les

deftins ont chargée de cette double union,

préfide à la Cérémonie , &c le Dialogue

eft entre cette Divinité & l'Hymen , l'A

mour , les Grâces , les Vertus, une troupe

de Jeux , d'Amours Se de Génies.

Minerve.

Hymen , Amour , allumez vos flambleaux ;

C'cft Minerve qui vous l'ordonne :

Pour former les noeuds les plus beaux ,

Acquittés -vous des foins que jé vous donne.

Hymen, Amour, &c.

VHymen.

C'eft à Minerve à difpofer de moi :

£lle cl i des Dieux la fagefie profonde.

VAmour.

Je veux bien, comme vous, en recevoir la lof.

Moy qui la donne i tout le monde.

U Vth VHj



JUIN- 1728. 11 47

VHymen & VAmour cnstmbl:.

C'est â Minerve à disposer , &c.

Je veux bien, comme vous , &c.

Minerve , l'Arnow, VHymen,

Que .4es Destins Tordre enfin s'accom-

plifle,

Pour le bonheur de cent Peuples divers,

^ue le sang des Bourbons, aux Bragances s'u-

Des fruits d'un double Hymen , qu'un fi beau

■ Sang remplisse » 1

Tous les Trônes de l'Univers,

Le Chœur. ,

Que des Destins , &c.

s/ UAmour.

Î88X-, Araou« , volez fur mes traces

Pour unir de tendres Epoux.

Et pour en rendre encor le spectacle plus

doux ,

Montrez- vous au milieu des Vertus & de*

Grâces.

L'Hymen,

En faveur des divins attraits ,

Dont le Ciel partagea deux Augustes Mor

telles ,

1 vif Amour,
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Amour , change avec moi tes flammes & ter

tiaits ,

Et que des cœurs comblés des biens les plus

parfaits ,

N'en soient encor que plus fidèles.

Pour les unir de mille nœuds secrets,

Et qu'ils brûlent d'ardeurs qui soient toujours

nouvelles ,

Amour , change avec moites flammes & tes

traits.

Vn Génie , en parlant de Plnfarít d'Espa-,

gne & de s'Infàntc de Portugal.

O Sagesse éternelle , adorable Minerve >

C'est à toi que le Ciel réserve

D'unir ces deux Amans à tes pieds abatus.

Dans cette Fête illustre , & que toi seul or

donne ,

L'Hymen offre mille vertus ,

Et l'Amour autant de Couronnes.

Une Grâce à l'Insent de Portugal.

Minerve à votre fort préside j

Elle rassemble ici fa Cour ,

A l' Autel où l'Hymen vous guide ,

Hebé , l'aimable Hebé» vous attend en ce

jour.

i*vol. Hâtés-
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Hàccs-vous . volez,jeune Alcide »

Sur les ailes de l'Amour ,

Dans un choix où le Ciel décide ,

La gloire Se la beauté vous fiaient tour I

tour.

Hatés-vous, volés/jeune Alcide*

Sur les ailes de l'Amour.

Vn fécond Génie , à l'Infant de Portugal.

Quelle gloire vous environne !

Prince, vous êtes né pour porter la Cou

ronne , s

Déjà , vers vous les cœurs volent de tous

cotés. m .

En portant vos regards du Couchant à l'Au

rore >

De quel vafte pouvoir ne font- ils point flat

tes i

Digue fils d'un Héros que l'Univers adore ■

Par les mains de l'Amour.» l'Hymen vous lie

encore

A ces grands Rois dont vous fortes.

Minerve.

lier* Aquilons > fuyés dans vos grottes pro

fondes i

Qu'un Ciel plus pur éclaire ce féjour >

Et pour refpe&et ce grand jour ,

1. vol. 0 Fai.
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Faites taire le bruit des Ondes.

£t toi , Soleil , fufpends le cours de ton flam

beau i

Tt'moin pour quelque teins d'un fpe&acle fi

beau,

Cours l'annoncer dans les deux Mondes»

VHymen , PAmour.

Vous ; Souverain des Mers, vous, puiflànttf

Cybéle ,

Spyés les feurs garants d'une union fi belle.

De tant de Rois victorieux ,

Protégés le Sang glorieux.

Minerve.

Que le deflin jamais n'en tarifle la fourre ,

Qu'il trioiophe toujours , qu'il règne en ces

Climats ;

Autant ou* leSoleil,qui jamais dans fa çourle

Ne difparoît de leurs Etats,

Le Ckcew,

Quel deftin , Sec,

Le Concert étant fini Air les neuf heu

res , la plupart des Minières Etrangers

fe retirèrent pour fonger à leur déguife-

ivent , Se chacun d'eux revint à la tête

4'unc Mafcarade brillance»

h VfU JL'illu>
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L'illumination du Jardin venoit d'être

tnnoncée par une grande quantité de Fu

mées voIantes>qui en partoient de tous co

tez , & qui ne discontinuèrent point pen

dant long -rems.

A dix heures du foir , on fervit un am

bigu pour les Dames far une Table de 30.

Couverts ; les Cavaliers en grand nom*

bce mangeoient debout.

Une Fête fi brillante fut terminée par

un Bal qui commença à minuit ; il y eut

un concours de plus de 2000. perfonnes

qui n'entrèrent que par Billets , à l'ex

ception de M rs les Ducs de Villeroy &

de Gêvres , qui entrèrent fur des cachet*

de leurs Armes.

Le Prince Kourakin ouvrit k Bal avec

Madame Couvay , il y avoir fix Pièces &

deux Galleries éclairécs,& difpofe'es pour

recevoir les Mafques. On danfoit dans

les. deux principaux Salons. Dans une

des Chambres e'tok dreiTe' un Buffet par

Gradins,garni de toutes- fortes de fruits,de

Confitures fe'ches , de Bifcuits & de tou

tes forres de vins & de liqueurs. Des Va

lets de Chambre portoient continuelle

ment dans les Salles, des Corbeilles rem

plies de ces mêmes fruits & confitures ,

des Soucoupes,& des Caraffesde liqueurs

fraîches , des glaces, &c. On fervit du

1* vtl. D ij Cafté
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Cassé & du Chocolat à tous ceux qui eit

(demandèrent.

Quelques Princesses du Sang s'étant dé»

masquées , M. Couvay fit porter aux lieux

où elles se reposoient toutes sortes de ra-

fraîchiíïemens par six Valets de Chambre,

escortés par deux Suisses.

Au fond du Jardin de l'Hôtel de Vic.est

pn treillage qui représente un Edifice d'Or

dre Dorique, cintré en son plan entre deux

Pavillons, ils sont ornés de í ilastres group-

péSjCouronnés de leurs Entablemens , avec

des vases au dessus , & d'un fronton circu

laire , avec une Coupole qui les termine.

Un grand Cintre entre les deux Pavillons

est pareillement orné de Pilastres , cou

ronnés de leurs Entablemens, avec des va

ses au-dessus. Dans toute l'étenduë de

cet Edifice , entre les Pilastres , sous

l'Entablcment , rc'gnoient des Festons &e

Guirlandes à fleurs, & audessous des va?

ses d'Orangers. Tout ce Treillage étoit

éclairé & formoit la façade d'un. Palais

brillant, dans un ordre d'Architecture ,

dont toutes les parties distinctes étoient

lumineuses. Dans le milieu étoit un Fron

ton circulaire, où la figure de l'air , posée

fur un pied d'Estal,représentoit une Divi

nité portée fur des flammes.

í-e Parrere divisé et) six allées , formoit

ï. vol, p«c
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ùne ctoille dans le milieu , d'où s'élevoic

une Piramide illuminée. On avoit placé

de la Symphonie dans plusieurs endroits

du Jardin , qui parut alors un Sallon bril

lant; & ea mcme-temps un débouche-

ment pour les Masques ; ce qui ôta toutes

1a confusion du Bal , & n'y laissa de mou

vement que ce qu'il en falloit pour formes

un beau désordre.

Les avenues de l'Hôtel étoient gardées

pat deux Escouades du Guet à^Cheval ôi

d'une à pied ; la poite & le dedans paf

douze Suisses.

On avoit eu la précaution ,en cas d'ac

cident , de faire venir une Pompe de U

Ville , avec 14 hommes pouf la faíre

jouer. II semble que tóut contribuoit au

succès de la Fête , & deux Fontaines de

vin y coulèrent dès les neuf heures du soif

pour le peuple, qui donna beaucoup d'ap-

plaudissemens à celui qui soûtenoit l'hon

neur de sa^nation avec autant d'éclat que

d'intelligence.

 

REFLEXIONS mùrales fur mon *gi dé

quatre-vingt-sept ariSi \

P Ár grâce de la Providence

Hon dix-huitième lustre enfin est arrive ,
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Ce sera le dernier selon toute apparence*

Mais j'ignore un secret que Dieu s'ell réservé

A quoi bon défirer une trop longue vie/

Celle qui dure moins» est plus à souhaiter :

lorsque dans peu de temps elle nous est ra

On a moins de peine ì compter.

Je me trouve à la fin d'une longue carrière

11 ne m'en reste plus qu'un triste souvenir:

Je vais n'être plus que poussière ,

ït je crains pour mon ame un terrible avenir-

Je n*avois qu'nne feule affaire i

Je n'ai montré pour elle aucun foin empressé r

J'en ai fait plus de mille, & la plus nécessaire

Est celle où j'ay le moisis pensé.

J'ai vû pendant le cours de mes longues

années ,

Papes* Rois , Empereurs , ce qu'on voit de

plus grand,

Suivre la Loy des Destinées ;

Un jour seul a détruit cet éclat apparent.

i vol. U
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ïl n'cft point de gloire complète $

A quoi fert devant Dieu la nobleflê du fing t

Par un juib décret le Sceptre Se la Houlette

Seront places au mente rang.

Naître , vivre Se mourir partagent notre vie J

Pour fe fauver, il faut fouffrir ;

Hais par une indolence 1 nos fens affirme >

On ne fçait vivre ni mourir.

Le monde nous féduit Se la vie eil un fonge :

l'homme fans y pcnler , croyant vivre s'en

dort)

le temps fans faire bruit nous détruit & noue

ronge ;

Et l'on fe réveille â la more.

Dans ce corps miferable , où l'urne cft con

fondue ,

Celle-ci pour agir fouflfre mille accidens ,

Et c'eit un don du ciel quand l'autre conti

nue

Dans l'égalité de fes fens.

On eft quelques inflans dans ce monde vi-

fible :

>**A D iii) On
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On abuse du temps , trésor si regretté ;

L'incrédule pécheur doute qu'il soit possiWe

Qu'il le mene à l'éternité.

Mais qu'est-ce,à dire vrai , que la terre où

nous sommes ?

Un atome dans l'air, quoique pesant & lourd*

Gouverné par de foibles hommes x

Qui palïènt chacun à leur tour.

Méditant dans ma solitude ,

Où j'ai tout le loisir de penser à la mort ».

Je fais de mon tombeau ma principale étude»

Et m e crois à toute heure arrivé fur le bord*

Puis-je avoir meriré le prix & la couronne»

Si je n'ai pas dompté tous mes sens révoltez^

Faudra-t-il plus long-temps que mon esprit

raisonne ,

Lorsque Dieu tonne à mes cotez r

Repassant par l'esprìt ma jeunesse égarée ,

Je n'y trouve qurerreurs, que coupables désir»

Une science vaine ílr toujours préparée

A justifier mes plaisirs,

x. v*L. La
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la vieille fle eft un mal> mais chacun le défire,

Et quand on y parvient > on déplore fon fort i

Borné , fbible > chagrin , on gémit , on fou--

pire >

Sur les Approches de la mort*

L*ame en paroît toute troublée »•

£t le corps , de la terre inutile fardeau ,

Cette mafle de chair par les ans accablée *

Ne demande que le tombeau.

3'ai vû l'impiété . l'orgueil & l'avarice'

Dominer à leur gré , fur les triftes Mortels ,»

Mettre en derifton les loix & la juilice ,

te San&uaire Se les Autels*

Tay vû par les mondains la fortune adoréèv

Tenir l'honneur captif fous fes pieds abbatuv

Et d'un fuberbe éclat la licence entourée ,

Prendre le pas fur la vertu-

J'ai vû d'un Royp.uilT.int l'afFreufe deflinéev

Condamné par railon d tt-t ,
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11 laisse à l'Echaff aut sa Tête couronnée >

Et l'exempleinoúi d'un horrible atténue.

J'ai vû.contre nos Rois l'Europe conjurée »

Des ennemis liguez l'eflfroyable union ;

Seulement pour fixer la trop longue durée

Des succès de la Nation.

J'ai vtí pour cet effet dans les plaines Bel

gique»

Les efforts ramassez de cem peuples divers t

Qui scmbloientpar l'horreurdes batailles tra»

giques

Vouloir dépeupler l'Univers.

Enfin,j'ai vû chez nous^resque sous la Cou-

ronne >

L'impitoyable mort .mettre la France en dueil

Sa redoutable Fau lx qui n'épargne personne >

Mit Pere, Mere Sc Fils dans un même cercueil.

Des dogmes de la foy l'unité divisée ,

Docteurs contre Docteurs , le Schisme ré

pandu ;

Une Eglise â l'autre opposée >

Et tous s'entr'accuíâns. d'un sens mal entendu.

1 wL U»
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tín homme juste , égal 1 humble , sincère 8c

sage

Est ce que j'aurai vû de plus rare icy bas :

Mais quoi .' d'avoir tant vû quel fera l'avan-

tage,

Seigneur' , fi je ne voui voi pas í

Jl est une science où parviennent â peine

les superbes esprits qui penscnr tout savoir:

H faut pour les sauver que la Croix leur ap«

prenne

Ge qu'ils ne peuvent concevoir.

Notre unique leçon doit être l'Evangitc»

C'est la feule Religion ,

Qui du Ciel à qui veut rend le chemin facile,

Et qui sjait relever notre condition.

lie juste chaquejour juge sa consciences

S'il tombe , il veut se relever > ■

le Kardiiibertîr» , même sarts qu'il y;- pense s'

Court d'abîme en abîme & ne peut se sauver.

tfne gracé d'ênhaut sans-cefie me convie

A penser au gtand jour qui doit régler most

sort , '

vvti. B Vj K
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11 en est temps, enfin, chaque instant de nu vs

Peut être celui de ma mort.

Pour bien finir son cours,& ne pas s'y mé

prendre

Ilfaue que l'on renonce à des foins- superflus^']

Le grand Juge souvent , lassé de nous atten»

dre,

Se retire & n'écoute plus. -

Ignorant' où je vals , une sombre tristesse ' <

Vienc m'arracher quelques soupirs >; I

Mais je vois , obsédé d'une lâche foiblesie >

^ue mon cœur, se consume en stériles déstrs.

Je puis pour quelque temps devenir moins

coupable >

Former de saints projets , croire, aimer , «£r

gerer ».

Craindre le Juge formidable ;

Mais pourrai- je, fans vous , Seigneur , persé

vérer.-

Eh l'état où je fuis-, malgré moi , solitaire i

Ixemple infortuné des ravages du temps , ,

* voL. Gémissant
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Gémissant sous le poids d'une triste misère-*

Je crains cette mon que j'attens.

Je vous offre, mon Dieu , mes* dernierts-

années j

Ne me punissez pas d'avoir trop attendu }

Vos borner sont-elles bornées?

Mes larmes > ma douleur , tout sera-t-il perdus

SL c'est votre miséricorde,-

Seigneur , qui prolonge mes ans»

Que ce délai qu'elle m'accorde ,

Ne serve pas du moins à pécher plus longs

temps.

[Qge plutôt 'dès demain, mon ame agonis

sante ,

Puisse par les secours de là Vierge & dess

Saints ,

Purifiée & triomphante ,

Etre remise entre vos mains.

G. G. T>. Us.- '

'A Tresville } 1718.'

VsqueinsentBam &senium , Tìeus , ne der*~

Utiquas me. Psal. 70.
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OBSERVATIONS sur U comfosition

du Chant Ecetsjt astique > di pln/F-Surs

nouveaux Bréviaires-. "

NOus ne sommes plus dans ces sie.cles-

où l'on aimoit à rimailler dans les

Ortìces divins. Les' Antiennes & les Ré

pons e'toient composez de rimes ou de

vers, & souvent de l'un 8c de l'autre en-

semble.Qu'il e'toit facile dans ces*moyens

siécles de composer du chant 1 La césure

desVers où ['endroit de la Rime dictoient

au compositeur les pauses &c les caden-*

ces. A présent qu'on tire tout de ^Ecritu

re Sainte ,•& des endroits les plus beaux

de ces Livres Sacrez , c'est u-n tïaVait au

deíîus de bien des gens; l'éloquence ÔC

J'énergie de la parole de E>ie*demandeslf

une attention extraordinaire , ctó»* plu-

sieurs^ou ne se soucient pasou ne croyent

pas qu'on doive s'embaraííer. Les Epî

tres de S. Paul onr des textes longs , sou

vint peu coupez', chargez de plusieurs

pensées nobles, éleve'es, éloquentes^e'ner-

giques. L'Evangfle &$ les autre* Livres

historiques font pleins d'expressions ten

dres , pathétiques -, ils contiennent* des

Dialogues, 8c souvent dans ces Dialogues

i voL font
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sont rapportées les paroles d'un troisième

interlocuteur. Les Prophètes font rem

plis de menaces , de termes d'empire &

d'autorité de la part de Dieu. L'antithcse

règne dans les Livres Sapientiaux ■> c'est

ane perpétuelle opposition du bien au mal. •

Si l'on puise dans tous ces Saints Livres

de quoi éclairer l'esprit & échauffer le

cœur dans la célébration de l'Ofnce Di-

tin , c'est une conséquence nécessaire

que la matière est digne de toute l'atten-

Bon des compositeurs de chant , & qu'ils-

y trouverpnt dequoi s'exercer solidemenr.

Mais on me permettra de dire que ce n'est

pas rouiours dans les pieces de Chant des

premiers temps qu?ils trouveront des mo

delés proprçs à être adaptez entièrement

6a ces nouveaux textes. Entreprendre de'

le faire ordinairement,c'est comme si l'on

vouloir ajuster fur lé corpsd'ún Géant les

habits d'un Nain ou d'un homme de taille

commune. Il faut le plus souvent compo-

fcr tout à neuf, 8c ne prendre des anciens

que ce que l'énergie ou le brillant du texte

fait naîrre à l'instant de la composition

dans l'esprit de eelíii qui est rempli de

leurs heureuses rencontres.

A la bonne-heure si quelques pieces

anciennes peuvent convenir entièrement

sor de nouvelles paroles ; mais il est rare

qu'elles y fassent si- bien, ou qu'on puisse

i volt. faire



Uéif MERCURE DE FRANCS.

faire avouer d'abord qu'elles y convien

nent , quoique ce fut la vérité. On de

mande si dans cette nécessité de composer

à neuf des Antiennes 8c Répons , comme

on en a composé un grand nombre à Pa

ris , dans le temps du Bréviaire de M. de

Harlay. S'il est libre dans le chant de faire

monter & defcendre,comme on veut &au

hazard. Je dis- à cela qu'il faut suivre cer

taines règles , qui sont fondées fur le bon

sens , & qu'on voit pratiquées dans les

pieces véritablement primitives & non al

térées. Il faut élever ou baisser la voix

suivant la nature des Périodes & des par

ties qui les composent. Il faut ménager

les progrès à la tierce t à la quarte , à la

quinte, &c. suivant que les termes du dis

cours l'exigent. Mais ce ne sont-là que

des préceptes généraux. Il faut en faire

l'application. Je dis donc que l'attention

au texte est ce qui doit faire éclore le

chant, mais je parle d'une attention bien

présente , une attention • actuelle & bien

vive; & non pas de ces attentions qui ne

font qu'effleurer le sujet. Je ne dis pas

qu'elle s'attache seulement à la quantité

des syllabes , ni à mesurer par Tusage de

la prononciation leur- longueur & leur

brièveté , ne changeant une syllabe brève

de plusieurs notes que lorsque Rallonge

ment du mot lui fait perdre de sa briéve-

J- vol.- te y.
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té ; c'est ce que l'on suppose ; & l'on vent

bien croire aussi qu'on "ne sera pas aííez

abstrait pour couper un mot en deux. Il

s'agit d'une attention sérieuse aux règles

des Grammairiens, aux règles des Ora

teurs , & de plus encore, s'il le faut , aux

règles de la Logique, autant qu'elles peu

vent influer dans la distinction & sépara

tion des parties du discours.

Je pôle pour principes que la princi

pale piece des phrases ordinaires font les

Verbes,sur tout les Verbes actifs. Us font

l'amc du discours & du raisonnement; ils

font la liaison des autres parties de l'e'di-

fke ; & dès-là ils font ordinairement les

mots les plus susceptibles d'expreísioa

dans le chant. Après quoi viennent cer

tains Adverbes expresiìfs,&certains noms

Adjectifs. Pour ce qui est des noms Sub

stantifs , comme ils (ont plus simples , ils

n'exigent pas ordinairement tant d'ex-

preísion5sî ce n'est certains fameux noms ,,

comme Tencbra, Diaùolus, Opprobrinmy

Profundum , Furor; où l'on voit natu

rellement qu'il ne faut pas s'exprimer

comme on feroit fur Lumen , Lux , C/<t-

ritas , Altituâo , Mansuetudo. Tel pêche-

rqit contre les règles, de la Grammaira

qui feroit sonner le Comparatif ou l'Ad-

verbe de comparaison plus bas que le Po-

fítif,ou les Adverbes simples &_inanimez,

xvqU ' quis
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qui obligeroit en chantant, de féparet 1*

prépofkion de fon cas par une paufe ne-

ceffaire , qui ne feroit pas attention que

deux négations valent une affirmation,

qu'un non devant un Verbe change la na

ture du dilcours , & fait que ce Verbe fi-

gnifiant le contraire de ce qu'il fïgnifioit,

n'étant point précédé d'un non , il n'eft

plus neceffaire de l'exprimer comme on

/ auroit fait lorfqu'il étoit fans négation.

Tel pechcroit encore contre les règles de

la Grammaire qui confondrok les deux

lignifications d'un même mot.lorfque ce

pendant l'une demande de la douceur, Si

l'autre un certain ton d'empire ; qui feroif

fonner bien haut ou par de fieres éléva

tions , les termes qui fignifient de la cori-

fternation , de ht crainte & du tremble

ment; qui feroit des inflexions de rriftefle

& de langueur fur les mots qui fignifient

la joye Ôt'l'allégrefîe ; qui lorfqu'un nom

eft entre deux Verbes, le feroit rapporter

à celui à qui il n'appartient pas ; qui fe

roit joindre le monofyllabe au mot qui

le précède dans d'autres occafions qus

celles où la conftruétion l'exige, ou qui ne

le joindroit pas quand il le. faut -, c'eft-à-

dire , quand le Monofyllabe fert de repos

au mot précèdent j ce que les Grammai

riens appellent du nom d'Enclitiquesjqui

dans la diffection d'une phrafe s'attache
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loít quelquefois trop scrupuleusement à

la position des virgules, telle qu'elle est

dans les Bréviaires , où souvent elle n'est

pas conforme à la manière ordinaire de

lire &c de prononcer, qui ne distingueroit

pas (au moins lorsqu'il est aisé de le faire):

les endroits où- la conjonction & lie une

proposition à une autre proposition , d'a

vec ceux où elle lie simplement un nom à

un autre nom , un Adverbe à un autrr

Adverbe î puisque 1'expericnce fait con-

.noître qu'il y a des occasions où l'arran-

gement des rermes de la proposition lie'e

demande qu'on ne laisse pas la conjonc

tion & avec une feule note toute simple.

11 n'est pas nécessaire d'être Musicien

ou Chantre , pour comprendre que ce fc-

roit-là des deffauts contre Inexactitude da-

chant , & qu'un Auteur qui dans fa com

position ne se soucie pas de les éviter,ou ne

veut pas se conformer à la droite raison ,

ou veut que le chant soit une occupation

uerile,dans laquelle tout est pardonna-

le , parce qu*il est fans conséquence.

Cet autre pecheroit contre ce qui est

propre aux figures de l'élocution , qui fe-

roit finir des demandes & interrogations

par des chutes & des abbaissemens trop

sensibles & trop marquez, lorsqu'il y a

moyen de faire autrement.il iroitde plein

gré contre l'ordre de la nature même qui
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a dicté le ton des interrogations ; Se dès-'

là il feroit condamnable. Ce ne feroit pas

une faute moins grande contre les regles-

du difeours , fi dans les textes qui renfer

ment des Dialogues , il donnoit aux in

terlocuteurs des tons qui ne leur convien

nent pas , faifanr,par exemple,parler haut

celui dont le caractère étoit de ne pas

crier , & qu'on ne doit croire avoir élève

fa voix que lorfque l'hiftoire le marqac

expreffement. Ce feroit violer la nature

des récits hiftpriques que de ne pas dif- *

tinguer dans les Dialogues ce qui eft de }

l'hiftoricn , par un ton médiocre qui eft >

celui qui lui convient. Ce feroit fe rendre \

ridicule que de faire former d'une Ma«- ]

niere infipide & bizare les termes & les J

tours dont l'Ecriture fe fert pour défigner

certaines circonftances où la tendreffe y

l'humanité &c la franchife des anciens a

paru à découvert. Celui-là iroit contre les

préceptes les plus communs qui dans les 1

Antithefes qu'on- fçait être une figure fi |

fort répandue dans l'Ecriture fainte , Se

fur fout dans les Livres moraux, mettroic

tout de même niveau , ou bien en pren

dront toutje contre-pied , élevant où il

faut baiffer , & baiffant où il faut élever;

qui dans une gradation feroit tefter de

plain pied ou feroit finir fur la même

corde chaque membre de la gradation ; -

I . voL
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qui dans les parenthefes quelquefois ufi-

tées dans les Livres Sacrez, ferojt aller

du même train que dans un contexte fui-

vi , fans faire fentir par un changement

de fon le changement de difeours. Celui-

là enfin pecheroit contre ce que la Logi

que fait développer dans l'Elocutioniqui

ne feroit pas réflexion que fouvent le (u-

}et d'une propofition renferme des propo

rtions incidentes , lefquelles ne forment

en elles-mêmes qu'un tout imparfait ; &

qui donneroit à cette propofition inciden

te un fon décifif & conclufif , lequel ne

convient qu'à la propofition entière Sf

revêtue de fon attribut.

Le refit de ces Obfervations four le prt*

chain Journal.

tyyt fWW-W w

LA VERITE'.

ODE,

y Aines Déïtés du ParnafTe ,

]e n'invoque point vos faveurs ;

Mufes y refpefte* mon audace ,

Mes chants dédaignent vos fureurs,

Je te fens, Déelïè facrée ,

> •vol, De
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De ton feu mon ame éclairée »

Se livre à tes heureux tranfports ,

Vérité , ton abord m'infpire,

Anime les fons de rat Lyre ,

Immortalife mes accords.

œ

Pourquoi de ton culte adorable

Ne goûtons-nous plus les attraits»

Ton San&uaire vénérable

Eft-il donc fermé pour jamais ?

Ton règne a paffé comme un fonge.

Et le noir Démon du mcnfonge

Ufurpant l'encens des Mortels ,

De tes images renverfées

Erige de honteux trophées

Sur les débris de tes Autels»

Nous comptons en vain la Sageflé

Le prix de nos fotns curieux >

Notre faftueufe foiblefle

Veut dévoiler l'ordre des Cieux.

Vidtimes d'une vaine étude >

Nous nageons dans l'incertitude ,

i vtl.
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XJn faux éclat nous éblouit*

Nous errons en d'épaiiïès ombres ,

Guidés par des lumières fombres ,

Ilus dangereufes que la nuit.

m

Raifan, ton fol o-gueil t'égares

ïon .aveugle témérité

Croit par les fentiers du Tenare

Voler à l'immortalité.

Séduit par la voix du Sophifme ,

Dans fon orgueilleux Fanatifme,

L'homme fe fait des Dieux nouveaux,

Des Dieux , qut,Prote£teurs des vices ,

De fes forfaits (oient les complices ;

it chaque crime a fes Héros.

m

Déjà l'injuftice & la rage,

'yrans abfolus dans ces lieux ,

ur un Char fouillé de carnage ,

larchent d'un pas audacieux 5

; crime annonce leur puiflànce

leurs traits la foible innocence

le fcait oppofer que des pleurs.

|.v*A Truie
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Triste secours, en ses allarmes !

L'innocence n'a que des larmes i

L'injustice que des fureurs.

m

L'erreur , triomphant de la terre.

Excite des feux dévorans ,

L'air brille , quels coups de Tonnerre !

Je vois les premiers Conquerans.

Le fer dans les Villes fumantes

Moiíïonnc des Palmes sanglantes ,

Notre sang , perfide Guerrier ,

Arrose le Champ des Conquêtes ,

tes Cyprès qui couvrent nos têtes »

Sont la tige de vos Lauriers.

m

Quel Dieu comble le précipice ?

Nos vœux ne font pas superflus ;

La vérité toujours propice

Paroît , les crimes ne font plus ;

De ses monstres , la troupe impie

A son aspect anéantie ,

Voit son empire renversé;

Erreur rtvolte téméraire

i vol. t) a

I
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K*a fait que grossir le Tonnerre .

Dont leur orgueil est terrassé.

m

Tout annonce, tout fait connoître

Dans les Cieux , la Terre, les Mers,

ia vérité d'un premier Estre,

Seul arbitre de l'Univers }

Da vrai constant inaltérable i

Le caractère inéfaçable

Fait éclater de toutes parts

Les traits de fa grandeur immense-

Mortels adorez fa puisiance ,

Triomphez fous ses Etendarts.

m

Envain du penchant qui l'entraîne

L'homme se cache la rigueur ,

Engourdi du poids de fa chaîne

11 veut ignorer son malheur.

Contre l'importurie lumière

D'une vérité meurtrière ,

Il oppose un fatal bandeau , J

Au sei n même de les délices ,

1 . vol* E
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Par tout, pour éclairer íes vice»

U trouve ce cruel flambeau.

L'impie effrayé de son crime

S'enyvre.de l'inkjuiié ,

Ses pas le portent vers Tabîme ,

Ses yeux redoutent la clarté ;

La Vérité toujours présente >

Le poursuit par tout , Npouvante ,

Son cœur s'épuise en vains efforts ,

Son ame est fans cesse allarmée ,

II la banit de son idée,

II la retrouve en ses remord*.

Heureux qui d'un iuwcerc hommage

Honore la Divinité ,

Dont le cœur n'a point fait d'outrage

A la voix de la Vérité;

En vain la discorde & l'envie

Sourient le poison siwr sa vie ,

Leurs coups affermiflent ses pas ,

Les traits 1 mcei contre fa gloire

01
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Ne font qu'aflsurer sa victoire

En multipliant ses combats.

m

Que formant des ligues cruelle*

La haine excite ses scrpens ,

Que des légions criminelles

Attaquent ses jours innocens >

Son rœur toujours ferme , tranquille

Elle connoît la crainte servile >

Sa vertu seule est son appui ,

11 brave une impuissante trame •

Grand Dieu l Que peut craindre son ame f

l'on bras vainqueur combat pour lui.

Par M. D. * *.

RE PO NS E au Mémoire envoyé k

Lijhoune sur la femme a la vue fer;

fante.

L Expérience appuyée des circonstan

ces les plus réelles , peut empêcher

lu'on jìc traite de vision , la vertu de la

Ólle Pedegache. Elle ne voit ce qui

:ft caché dans la terre que par les vapeurs

i.-vtl. Eij qu
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qui cn sortent, qui lui font distinguer

les qUalitez de terre , de pierre & de sa

ble , &c. jusques dans ['endroit positif

où fe trouve Teau , quand même la íource

en seroit à )o. & 4.0. braises; mais pjì

il n'y a point d'eau , elle ne voit rien.

Quant au corps humain ,- elle ne pénev

tre pas à travers les habits , mais à nud ,

£c distingue parfaitement le coeur, l'esto-

mach , tkc. les abscès,s'il y en a , la bîlé

trop abondante , & autres infirmités qu'il

peut y avoir ; elle voit à sept mois de gros-

fesse , si la femme est enceinte d'un gar

çon, ou d'une fille, ce qui lui est arrivé à

elle-même ; outre d'autres expériences

qu'elle a faites pour satisfaire quelques cu

rieux, & entr'autres une femme enceinte

de deux Jumeaux. Elle voit dans les corps

comme on voit dans une bouteille.

On a envoyé au mary de cette D Ile la

Copie de ce qu'on avoitmis dans le Mer

cure de France fans fa participation. Il

trouva qu'on y avoit mis des choses qui

Jî'étoient pas véritables , & d'autres qu'on |

svoit oubliées. Il s'en rapporte là-delíus au

JVIémoire qu'il a envoyé à M. Couvay.

S'il se trouvoit avec une fortune un peu

raisonnable, il iroit à Paris pour faire voir

la vérité de ce qu'il a avancé. Son occu

pation ,est dans le Commerce. Il a assez

d'affaires , & il se flate si le Négoce lui en

1. vol. fournit
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fournît les moyens , de se retirer dans peu

d'années en France , son pays natal , avec

son épouse.

REFLEXIONS,

T A joye mêlée à l'étude la soutient &•

la fait durer , en conservant la santé ,

sans laquelle il est presque impossible de

faire de grands progrès dans les Sciences

qui demandent beaucoup d'application,

i Quand un homme d'étude s'entretient

dans la joye , fa conversation & ses com

positions mêmes se sentent de cette agréa

ble disposition ; on lit ses ouvrages avec

plus de plaisir. Silitn étoit très-sçavant -,

mais son application inflexible aux tra-

1 vaux du Cabinet , le rendirent triste 5c

' hérissé à cause de son humeur sèche &

mélancolique. Gdilèe au contraire , d'hu

meur gaye , 6c qui sçavoit donner du re

lâche à ses profondes méditations , ré

pand la gayeté dans ses Dialogues , &

nous fait rire de choses , qui sorties d'une

autre bouche que de la sienne, nous fe-

roient froncer le sourcil , & noirciroient

notre humeur.

Il n'y a peut-être rien de plus rare dans

s» vol, E iij tou
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íoutes les actions de la vie ,, que d'écrire

de bonne grâce. Ce n'est pas rire de bon

ne grâce que de montrer de belles dents ;

il faut que le sujet le demande , & que le

rire soit proportionné au sujet Si à l'oc-

casion.

II n'est pas ordinaire que celui qui fait

rire se fasse beaucoup aimer.

Un moyen sûr pour être méprisé , c'est

áe mépriser les autres.

On n'est pas méprisable pour être pau

vre : le Lion à la chaîne n'en est pas moins

vaillant.

Un vrai amour de Dieu , 8c une parí

faire humilité peuvent nous faire suporter

les mépris , & nous les faire désirer mô

me , il ne manqueroit pius qu'à se pou

voir croire méprisable. Ce qui n'est pas

impossible.

On est plus sensible à la mocquerie qu'a

l'injure , car celle-ci est souvent un mou

vement d'envie ou de colère , au lieu que

l'autre est presque toujours l'effctdu mer

pris.

Le mépris des richesses & des honneurs,

1 voU mit



qui quelquefois est un effet de la vertu Se

du désintéressement , n'a, íouvxnt poui

caase que le chagrin de ne les pas pos

séder.

La destine'e de ceux à qui personne n«

plaît,est de ne plaire à personne i c'est l'or-

dxe d'être autant méprisé qu'on méprise,

v

U»in% , G4ure , nitíT, refrendis cunct* »

videto

Í?í plaeeas tttdli , dttm tibi wemo flacet.

Qui demande trop hardiment , & sans

considération ,.a toupuw. pltta de la moi

tié de la honte du refus. .

j O honte í cruet poison de ta vie humai

ne , que de malheurs on vojt arriver par

: toi .' Combien de-filles cessent de l'être ,

par la honte qu'elles ont de ne pouvoir

I lien refuser à ceux de qui elles.ont reçu

des présens ! Que de. mères parricides par

le même sujet! Que de dupes dans le mon

de se sont par-là laitfé attraper ! la honte

de refuser est U vertu des sots. Car la hon

te est une vertu à l'égaiíd de soi- même , 8£

wi grand vice à l'égard d'autrui.

Les esprits YoiMes sort toujours- du parti

i de ceux qui les persuadent les derniers»

ïvoU - Eiiij °st
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. On cache souvent par une audace ap»

parente beaucoup de timidité' & de foi-

blesse. \

Les plaintes font les seules armes des soir

bles.

Rien n'est si trompeur, & quelquefois

íì dangereux que l'humeur douce de cer

taines personnes; qui n'est pour l'ordi-

naire qu'un esset de leur foiblesse , qui se

convertit facilement en aigreur. La verita-.

ble douceur est inse'parable de la fermeté.

Le de'faut de bon sens est le pire de toitt

les degrez de pauvreté.

H XPLICATION duLogogryphe prol

poje dans le Atercure d'Avril.

VTOn,je ne crains pas qu'on me biffe ;

Et dès le second Vers je tiens le

Logogryphe.

C'est le courage utile aux Elevés de Mars,

Sept Lettres font cc nom qui brave les h*»

zards,

Otez le cou > la Tète , & son sort est la Rage.

Mais l'une de ses parts fous le bon nom de Cour

t. vol. Donne
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Qonne du lustre aux Rois , l"Amant en fait

■ usage

Pour faire agréer son amour.

L'autre part , l'âge ayant le chef de la pre-

miere <

Est h cage de mes Oiseaux.

En substituant IV : & laissant le derrière ,

J'ai ì'orage , du Ciel qui lance lès carreaux ;

Mais pour le conjurer, j'ôte A.reste un grain

à'orge ,

Puis j'unis les deux chefs, dont auflì-tôt je

forge

Le Cor dont on se sert pour empêcher Briffaus

De tomber en deffaut.

Je retourne à mon nom & je le dénature-

En supprimant la Ville de Goa ,■■

Alors de nos Pasteurs je rencontre la Cure ,.

Mot que toujours le charlatan vanta.

D'objets dans un seul mot voyez quel aflèm>

blage ,

Ma patience en est à bout j

Et j'espere que pour le coup

Hercure enfin sera-content de mon eour«£i% „ ,

Le Prieur de Scrmaise*-

v.-vi. Ev ENIG-
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ENIGME.

C^Uoique de nouvelle ftruflure,

Je me fuis fait un grand renom ,

A l'étranger je dois mon nom

Comme ma baroque figure t

Si- tôt qu'en France j'ai paru >

A moi tout homme é\ accouru >

D'un mal- adroit i'ai pris la place,

Et quoiqu'il ait meilleure grâce»

Mon Maître me trouve aujourd'hui

Moins cmbaraffante que lui ,

En revanche je le raffure

Contre maint choc & mainte injure.

■A* S» C.

LOGOGRYP HE.

J Ai les deux tiers en Amérique ,

Où 4"un Royaume entier je fau tout l'orne*

menr.

Ma troisième partie , ame de la Mufique ,

Se forme par un Elément».

i va Comme.
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Comme je fuis fort fédentaire ,

On me voit rarement fortir de ma maîfon*

Etant de figure à déplaire >

J'évite le grand jours n'en ai- je pas raifon >

Maïs quoique je ne fois qu'un animal im

monde ,

Prefqu'en horreur à tout le monde , '

Je fuis prefque fans changement ,

Homme & Ville en un feul moment.

te premier, toujours ncceffaire,

L'eft aujourd'hui plus que jamais i

Et qui veut élever des fupotbes Palais >

A befoin de fon uiiniftere.

Àmfi » je fuis , ami Leéleur »

tille, Infeéte , homme mercenaire ,

Et de plus un grand Empereur.

VEnigme & le Logogriphe du mois dê

May «M été fait?fur Mercure. Voici les

noms ou les mots des Logogriphss arithmé

tiques du même mois , avec ra , b y c , qui

Jtrt à les chercher.

». i, v 4. f. a t; *. ». ». it. n. \y 14. jf.

a. b. c. d. e. f. g. h.i. j. k. L m. n, a.

>«. n. iS. 19. 19. ik ». iv 14. if.

q. r. s, t. u. v. au- y. su-

s vol.- E vj-
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1. A. d. a. m. "i Ad a m , nom commun

i. 4- i. «». J dont les Hébreux fe fer

vent pour exprimer l'homme. Il fignifie

Terre rouge ; mais ce nom fe donne par

ticulièrement au premier homme que

Dieu créa lui même le fixicme jour de la

création du monde. Gen. v. 2 6.

2. A. v. r. i. 1- ) Avril , quatrième

i. 11. is. 9. h. j mojs je i'anne'e fclon

notre fupputation , & le fécond fuivanc

celle des Aftronomes , pendant lequel le

Soleil parcourt le figne du Taureau. Mois

& date des Logogryphes.

3 . L. a. m. e. c. S La mec , fils de Ma

il. ,. .,. ,. ,. <f thufalem , &pere de

Noe' , mourut cinq ans avant le Déluge.

Lamech, delà race de Set h, fut homme

de bi.n-, Lamech petit-neveu de Caïn ,

fut homicide $c peu continent. Il fut le

premier qui epoufa deux femmes.

4. C. h. a. n. v. r. e. 7 Chan vr B,mot

v «. 1. 14. a. .s. f. £ de l'Enigme du

moi* de Mary.

j. L. a. r o. q. u. e 7 La Roque, nom

». 1. «s. .,. n. ». r- J dc l'Auteur du*

Mercure François.

€ L. o. g. o. g. r. i. f. e. | Lo g o g r 1 F Er

11. im. i;- 1. 1». 9 «• !■ j fortc de Sym

bole en paroles énigmatiques , petite énig

me qu'on propofe à deviner à des Eco

liers pour leur éveiller l'efprit , il tient lé

l..voL mi-
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milieu encre le Rébus & la vraie Enig-'

me , ou l'Emblême. On a aussi donné le

nom de Logogrife , quoiqu'inproprement*.

aux petits problêmes arithmétiques , pro

posés chaque mois , fur la fuite naturelfe

des nombres 1.2.5.4., &c. répondant

aux lettres a , b , c , d , &e.

7 Q. u e. n. o. u. i. 1. 1. e. ) Quenouiilh,"

n. n, ;. i4. ir. u. 9. 12. i» ? J motdel'Enigr

me du mois de Mars.

8. P. a. r. us. Y Pa ri s , Ville Capitale

** ,s- »■ 3 du Royaume de France,

Ville d'où l'on a datté les premiers Logo»

gryfes arithmétiques du iv'ero. François.'

9. M. e. r. c. u. r. e. ) M ercure,Dieu*

j„ r. 18. j,. i*. ,. ") jes paíens j <ítojt

fils de Jupiter & de Maïa , & naquit en

Arcadie, íur le Mont Cyllene. Il étoit le-

Messager des Dieux. Il a servi figurément

en ce sens , de titre à plusieurs Livres qai<

annoncent quelque chose de nouveau.

10. L. a. C. i. r. e. / La Cire , mot de

». 1. 3. 9. i»- f- f l'Enigme du mois

d'Avril v ouvrage que font les Abeilles ,

four y recevoir leur miel. Et Cire d'Es

pagne , qui sert à cacheter des lettres.

1.0. 1 1. Sur le mc'mf mot de la Cire,

UiC. I a-„i. r. c.? Cl aire. Anagra-

3. a. 1. 9. 18. /• J me du mot la Cire*

JJ. R.e. d. i.n. g o. t. e.> Kebingotí

18, f. 4, 9. 14. 7. ij.io. J mot Angloifr,
; u vol. ... depuis-. x
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«lepuis peu francisé ; il signifie un habîf

de Cheval ; especc de Casaque.

14. C.o; u, r. a. g. eî CouRAGB, mot

v is- H it. t. -1. r- J (iu Logagrife en

vers , du mois d'Avril.

15. R. o. y. î Ro y , Souverain , Maître

,K ^ S absolu.

Mercure , voyez 9.

*7« La Ciri , voyez. 10.

18. Nom de celui qui a écrit & envoyé

des Logogryfes Arithmétiques à TAureus;

du Mercure François , & qui a signé Lo-

gogryfe 18e.

19. L. o. ú. i. s. 7 Loui s, nom d'un Saint

" u- sb* S fa d'un Roy , connu de

toute la terre.

20. P. h. y. 1. i; j. ÌPkvlis óu Phyl-

i4. «. 2A. ii ». 19. fibrille de Licuigue

Roy deThracev

2 1. M. a. y. ? May , cinquième moi* de

*!• i» m- y Tannée ^ à compter depuis

Janvier , durant lequel le Soleil entre

dans le signe des Gémeaux , & les Plantes*

fleurissent. Datte des Logogryfes.

a z R. i. e. u x. 7 Ri eux-, terre en Brcta-

1». », r. m. »j. ígne , a donné son nom»

à une Maison tres- noble & tres- anciennf-

aj. G. o. ù o- n. } G o son ( Dcodat

7. .j. i9. it. m- çoa Dieu donné )

vingt- septième Grand-Maitte de TOrdre

de S.Jean de Jerusalem3sutnornmé l'Ex-

x. voL termì-
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ttrmìttdteur du Dragon. La famille de

Goson finit à Jean de Gozon , & Marthe

íâ fille épousa Loiiis I. de Montcalm.

24. G* o. z. o. n. ?,GozoN,écrit avec

f. if. »y. n- h- > le z. au lieu de Vfi

15. S. t. jSt , terme indéclinable , dont

'»■ 10* f" on se sert pour commander le-

íìlence. Ces deux Lettres chez les- Ro

mains signifioient -.Sedtace , oufilentmm

tene*

QJJ ESTI OE-

Sçavoir si les avantages de l'Art de

voler (au cas qu'il soit possible ) pou-

roient prévaloir sur les maux qu'il pour-

roit occasionner dans le monde.Et s'il s'en

suivroit que fes- maux étant juger plus

grands , on seroit condamnable de cher

cher ce qui pourroit faire réussir cet Arc.

A V T R E.

Dans quel état , dans quelles erreonf-

, tances vaudroit - h* mieux être aveugle

que sourd ? .

M OUVE LLES L ITTERAIRES

T>E$ BEAUX ARTS.&c.

BIbliothequb Germanique^

tome onzième,17*
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'M

Dissertation sur deux questions^

importâmes de droit naturel , concer- |

nant les engag.:rnens des;Soldats qui s'en

rôlent au íervice des Souverains Etran

gers , pour servir de réponse à une Lettre

addreflee sur ce sujet à M. de Creusaz ,

Professeur en Philosophie ,&c.

On travaille à un ouvrage touchant les

droits &c les devoirs de l'homme, dans se-

quel on traitera ces questions.

I. S'il est permis à quelque homme que

cc soit de se loiier indifféremment à un

Prince Etr.inger , pour porter les armes ,

fans s'embarrasser de la justice ou de i'itv-

justice des guerres que ce Prince peut

avoir ?

II. Si un Prince ou un Souverain,quel

conque , peur vendre à un autre Souve

rain des Regimens,ou promettre de luten:

fournir ; ík íì un Souverain peut permet

tre que fur ses terres un autre Souverain

levé des Troupes -, tout cela íans s'ëmbar-

rasíer de leur destination que d'une ma

nière politk]ue 6c indifférente à la justice

ou à l'injuftice des armes ? Et en cas que

cela se puisse faire pour un , si cela peut

«rmême temps se faire pour plusieurs?

Essay d'une histoire exacte &circon-

■• ,i.vt>L ítanciee
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ftanciée des Empereurs & de l'Empirc

d'Allemagne > rHistoire de l'Etnpereur

Frédéric I. Par M. Henry de Bunau. A

Leipfick. , chel T. Fritsch ,1722, grand

4°. de 43}. pages , fans la Préface 8c

la Table

M.Jean-Samuel Fuchs donnera dans

peu au public à LeipYick , la description

d'une espece de Bateau , propre à navigec

également dessus & dessous l'eau.

M. Goetze doit faire imprimer inces

samment un Traite' latin des Moulins des

Anciens t De piftrinis veterum,

• M- Van Fashuyfen de Zerbst , conti

nue de publier des Dissertations Acadé

miques , fur divers points d'Antiqmrez

hébraïques. Au mois de Septembre der-

niet il en fit imprimer une fur l'Afper-

fion du sang qui fe faifoit dans le lieutres«,

saint , par le Souverain Fontife.

On a vù auprès de Kiel un exemple assez

remarquable de Superfétation. Une Pay-

sane accouchée d'une fille le 18 May

1725. accoucha de nouveau d'un garçon

le 3 d'Octobre suivant. Les deux enfans

ont e'té baptisez & sont encore en vie j

mais ce dernier est plus petit 5c plus délr-

1. vol. «t
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Cat que le premier.Cette femme avoit déj*

eu deux couches en «7 22 & 17^$.

De Petersbourg , îe 7 Janvier de certe

année 1 7 2 6. on tint icy 1a première as

semblée solemnelle de notre Académie.

M. Kohi avoit invité le public à cette ce •

remonie par un Programme latin , qui a

été traduit en Russien, par le sieur llinski,

Interprète de l'Academie,& imprimédans

les deux langues. M.Bulfinger prononça

une Harangue fur la destination , les de

voirs & futilité d'une Académie des scien

ces. Il y traita aussi cette question : 5; les

Observations q «i?» a faites jufytí'ètprésent

fur l'Aiman ,fitffifcnt pour pouvoir se fiœ~

tir de résoudre Le fameux Prohlernt des

longitudes. S. A. R. M.leDucd'Holstein

honora cette cérémonie de sa présence»

> Le Sénat , le Synode & ïa plupart des

Ministres Etrangers y assistèrent aussi. Les

Professeurs eurent ensuite l'honneuc de

dîner à la table de S. A.. R.

Comme la Bible Rusfienne est devenue

extrêmement rare , on a chargé l' Archi

mandrite Athanafe CondoHi,Grec de Na

tion , habile homme & qut entend parfai

tement les deux langues , conjointement

avec un autre membre du Synode de con

férer de nouveau la Version Ruíììenne

avec le Grec.Ainsi on espere d'ayoir bien-

l.voL tôt
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tôt une Traduction exacte 3c à bon mar

ché de route 1 Ecriture sainte.

Bibliothèque Germanique»

Sic. Tome douzième ,1716.

Anecdotes Grecques , Sacrées &

Prophanes. Par M. Wolf , Pasteur & Cu

rateur du Collegejtome 4e.A Hambourg,

chez. Felginet 1724- in- S f. de 171 pag»

Latin.

Las pr 1 ncipaux Argumens dont

Îon se sert pour établir la vérité de la Re

ligion Chrérienne contre ses adversaires,

avec une Enumération des defFenseuis de

la Religion. On y a joint l'Avant -propos

& les premiers Chapitres de la démon*

iîration E-vangelique d'Eusebe , qui n'a-

voient point encore été imprimez. A

Hambourg , chez. T. C. Felginet, 1715^

in 4.0 de 7 5 5 pages , fans la Préface & la

Table. Latin.

BlBLlOTHEQJJB CHOISIE de

Droit, par M. Struve, 6e. édition , cor-

ligée & augmentée parles foins de M. C»

G. Buder , Bibliothécaire des Ducs de

Saxe. A Jène, 1725- in-%°. de 840 pag..

£ms les Préfaces & les Tables.

I 1 voi.

I '.
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Il paroîc à Jêne un nouveau Journal

Allemand , intitulé Mémoires furies Sfa-

vans & fur iews Ouvrages. On promet

d'en publier six feuilles par mois.

M. Hubích de Dresden a invente' un

Cadran solaire qui doit marquer les mi

nutes aussi -bien que les heures , fans être

de beaucoup plus grand qu'une monttc

ordinaire.

On a traduit de PAnglois en Allemand

& imprimé à Leipsic , l'ouvrage du Doc

teur Hucchiníon , fur les sortilèges.

L'Histoire des Allemands avant la fbn~

dation de la Monarchie Françoise , par le

Docteur Mafcou, a paru à la derniere soir

re , /»-4*4 en Allemande

Hendel a imprimé à Halle, un Efsay

de Médecine Théologique , par M. Al-

berti 3 Conseiller , Professeur en Méde

cine. C'est un in-S°. d'environ 800 pag.

qui contient dix Dissertations latines ,

dont voici les sujets. i°. De la Religion

d'un Médecin. 2°". De la conscience d'un

Médecin. De la superstition en Mé

decine. 4. De la Confession qu\in mala>

de fait à son Médecin. 5. Des Prédictions

des malades. Ó> Mémento mori, ou du fou

ir vol . - venir
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v«nir de la mort. 7. De la résurrection

des malades à demi morts. 8.Du pouvoir

du Diable fur les corps des hommes.

9, Des Spectres. 10. De la Médecine di

vine & miraculeuse de Jeíus-Christ.

M. Rruckman va faire imprimer à

Brunswick une Description latine de tou

tes les Mines du monde qui ont été dé

couvertes depuis son origine. Ce sera un

in fol d'environ 400 pag.avec plusieurs

figures. Le titre de l'Ouvrage fera : Ma.-*

gfidlia Dei in lacis fubterraneis.

EXTR /fIT d'une Lettre écrite de Peters-

bourg , au mois de May 1 7 16.

L'Edifice destiné à l'Académie de cette

Ville,n'est pas encore tout à fait ache

vé ; mais ce fera un véritable Palais L'ap-

partementdes raretez & curiositez de tou

te espe.ee , la Bibliothèque , le Théâtre

d'Anatomie , les Salies d'assemblc'e & les

'Ecoles seront placez de suite. Derrière se

ront les logemens des Professeurs. La Bi

bliothèque est un vaste & beau bâtiment,

qui comprend aussi le Recueil des curiosi

tez naturelles & le Cabinet des Médail

les. Les curiositez seront distribuées èh

plusieurs Chambres. 11 y en adéja huit de

rangées , & il reste encore des curiositez

I, vol. pour
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pour plus de trente. Je n'ai jamais rien

vu déplus beau que le coup d'oeil que pré

sentent ces huit chambres rangées. On se

perd dans la multitude des choies rares &

agre'ables qui s'y trouvent.

Pour vous donner une ide'e de ia Biblio

thèque , je vous dirai que M. du Vernay,'..

m'a assuré qu'en fait de Mathématiques ,

de Médecine & de Physique,il n'y a point

de Livre rare qui ne s'y trouve. Je puis

«lire la même chose par rapport aux Ou

vrages d'antiquité.

La première partie des Mémoires de

notre Académie paroîtra au commence»

ment de Tannée prochaine. Nous avons

reçu -ces jours passez de Constantinople

quantité de Médailles, trouvées dans l'A-g

fie Mineure. La pluspârt font des Rois deJ

Syrie j ce ne font pas les moins rares , I

comme vous fçavez.

C'est M.Schumacher qui est Bibliothé

caire en chef. Il est chargé outre cela de

la Finance & de ^Inspection des Bâti- |

mens; c'est un tres-habile homme & d'un \

commerce aisé. La Jutifdiction Académi

que est entre les mains du Président & des

Professeurs.Tout fe propose en Latin dans

les Conférences , mais d'ailleurs on parle

beaucoup François.

BlBLIOTHEQJ?8 AKCLOISE, &C.

i vol. tome
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tome second , première partie , 1727.

L'Atox ousïe bi ia Religioh

Cïïrï'i i enhe, par Athenagoras , &

son Traité de la résurrection des morts ,

contre les Pyrrhoniens & les incrédules

de son siécle. Piéces traduites en Anglois,

avec un -fragment curieux de justin Mar-

tiere , touchant larésurrection ; imprime

pour la première fois; &c deux autres frag.

mens , concernant l'état des morts , dont

l'un est attribué à Joseph , ik l'autre à

Méthodius , tirés des Manuscrits de

M. Grabe. On y a joint deux Disserta

tions , dont l'une traite de la Doctrine des

Juifs touchant la résurrection ; & l'autre

concerne Athenagoras & ses ouvrages.

Par David Humphreys, Bachelièr es Arts

ÚU Collège de la Trinité à Cambridge. A

Londres , 1 714,. in 8 . de 3 0 7 . sages.

Traite'de\l"orine et nu droit

bï-s D 1 x m e s , pour l'entretien des Mi

nistres des Eglises Chrétiennes , &c. Par

TinTxphreys Prideaux , Docteur en Théo

logie , Doyen de Norwich: A Londres ,

171 3 ; in 8 . de 3 j 3 . pages , fans la Pré

face en Anghis.

Tr-a-ite' de la Nutrition ou

Foetus dans h matrice, où l'on fait

r. vol. Yoii
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voir qu'il y eft nourri d'une manière qui

a été inconnue jufqu'à préfent. On y m m-

tre aulïï l'ufage de la glande Thyrrn.s. On '

y a joint un Appendtx , qui contient des

Obfervations fur la nourriture des enfant

nouveaux nez. Par F. Bellirtger, Aggrégé

au Collège des Médecins. A Londres ,

1727. in 8 . de $ 5 . pages fans la Préface

en Anglais,

Bibliothèque Angloise, &c.

tome fécond , féconde partie , 1 7 1 z.

Essais sur divers sujets. Se

conde édition par le Chevalier Bulftrode,

Envoyé de Charles II. & de Jacques II. à

la Cour de Bruxelles , publiés par M. Bul

ftrode , fon fils , qui y a ajouté une Pré

face. A Londres, 1717. in 8- de } 9 o. pa

ges , fans la Préface qui en contient 3 1.

Le Chevalier Bulftrode fuivit le Roi

Jacques en France , où il a vécu environ

xo. ans dans la retraite. C'eftlà qu'il com-

pofa les Eflais compris dans ce Livre , &C

où il mourut à l'âge de loi. ans. Il con-

noifloit bien la nature humaine, Se com

me fa vie avoir été tort diverfifice , il étoit

très-capable de donner aux autres de bons

avis fur la manière dont ils doivent fe

conduire dans les dirferens Etats où il

s'étoit trouvé lui-même-

1, vol. Ce
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Ce volume contient 15. Essais où l'Au

teur traite des Compagnies & de la Con

versation, de la Solitude & de la Retraite;

de la Vie Sí de laConversion de sainte Ma-

rie-Magdelaine ; de la Vie & de la Con

version de S. PauUde la Noblesse, du Con«

tentement , des Femmes , de la Connois-

sance de Dieu , & de l*Athéisme ; de la

Religion , des Kois & des Princes , & de

l'Education des Princes; de l'Homme, de

la Grandeur d'ame, des Enfans, des Loix,

de la Vieillesse , en Anglais.

» Dans le Discours fur les femmes.Y a-

» t il quelque chose dans la nature , dit

» routeur, à quoi l'on puisse comparer

» la beauté d'une femme ? N'est-elle point

fe environne'e depuis la tête jusqu'aux pieds

«d'une majesté qui éblouit? Pcut-on la

» regarder fans étonnement ? Peut-on jet-

» tet les yeux fur elle fans extase ? Cer-

v sainement , la figure , la voix & l'air

«d'une belle femme, sont si admirables ,

» qu'il faut être aveugle pour ne pas voir

» que toutes les beautez dont le monde

» est capable,fe trouvent concentrées dans

» ce sexe.

Après ce bel éloge, l'Auteurajoûteque

les femmes ressemblent au feu , qui échauf

fe agréablement à une certaine distance ,

& qui brûle lorsqu'on s'en approche de

trop près. II dit que l'ïmage du Créateur

1 . vol. F brille
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brille du moins autant dans les femmes

que dans les hommes ; & il croit qu'il y

a dans le Ciel autant d'ADges femelles

que d'Anges mâles.

» Il est vrai , continue l'Auteur > qu'Eve

m fil paroître une grande foibleíTe en se

» laissant séduire par le serpent ; mais la

foiblesse d'Adamiut encore plus grande ,

p puisqu'il se laissa vaincre aux lollicira-

tions d'Eve , qui e'toit plu&foible que lui.

» Les anciens Philosophes ììYoient meil-

» leure opinion du beau sexe quVles Juifs

»& les T ures. Ils attribuoient les sciences

» aux Muses , la Douceur aux Grâces , &

3> l'Inspiration prophétique aux Sybilles.

» Nous trouvons dans tous les Auteurs de

» grands exemples de vertu \ parmi les

» femmes ; & si elles consideroient l'as-

» cendant qu'elles ont fur nous , & que ,

» quoiqu'elles soient la soyreedetous nos

» malheurs , nous ne laissons pas de les

n adorer , elles seroient un peu plus com-

» plaisantes qu'elles ne le font. Plusieurs

» croyent que les femmes ont été créées

» pour exciter en nous cette douce flam-

» me , qui subtilise les particules grossières

» dont nous sommes composez. L'amouç

n des femmes nous est naturel: c'est un feu,

» qui ne s'éteint point avant que le sang

» perde sa chaleur : il arrive même sou-

9 vent que ce feu est plus ardent dans la

f • V0M * dfí
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0 derniere partie de notre vie que dans la

» fleur de notre j eunesse. Le feu de l'amour

» nous incommode alors plus qu'aupa-

» ravant , & il excite en nous des désirs

» accompagnés d'inquie'tude , parce que

»nous fçavons qu'il ne durera pas long-

» temps. M. Bulstrode rend justice au mé

rite des Dames en divers endroits du mê

me Discours , lequel il conclut en ces ter-

»mes: S'il y avoit autant de femmes que

» d'hommes fur le Trône , nous verrions

» souvent qu'elles auroient des qualitez

supérieures aux nôtres. Il y a plusieurs

» Dames qui méritent de régner; & il y

» en auroit beaucoup plus , si on avoit foin

| » de les instruire &c de les élever dans les

j» grandes affaires dès leur jeunesse.

Nous finirons , dit le Bibliothécaire

Anglois , par un passage tire' du discours

fur les enfant. L'Áuteur dit que ceux qui

ont partiaux affaires publiques , & qui

Whaitent de transmettre à leur postérité

s honneurs dont iis Jouissent , devroient

élever du moins utì de leurs enfans dans

la connoissance de ces affaires, comme

cela se pratique ailleurs. Par ce moyen ,

Continue -t-ii, les grands Emplois ne tom-

beroient poinr entre les mains de person

nes ignorantes , qui n'ont pas les quali

tez nécessaires pour s'en bien acquitter.

A cetc ; occaíîon il rapporte un bon mot

1 vol. Fij
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de Jacques I. Ce Prince dit un jour qu'/2

avoit un Secrétaire qui nesfavait pas écri

re, & un Archevêque qui ne sçavoit pas

prêcher.

Lettres édifiantes & curieu

ses , écrites des Missions Etrangères pai

quelques Missionnaires de la Compagnie

de Jésus. XVIII. Recueil. A Paris , rué

de la- Bouderie , chez. N. le Clerc , & rué

S. Jacques , chez, le Mercierfils ,1728

in 11, de 4.6}. pages , fans lapremie

Lettre Sc la Table.

Les Poésies d'Horace /disposées

suivant l'ordre Chronologique, & tradui

tes en François , avec des Remarques

des Dissertations Critiques. Par le R. P.

Sanadontie la Compagnie de Jeías.A Pa

ris , Quai des Augustins , chez, Chaubert .

& Compagnie. 17 z 8. z. vol in 4.

U

Tr a 1 te' du Sens Littéral Scdi

.Sens Mystique des saintes Ecritures , se

lon la Doctrine des Pères , où l'on fait

voir l'opposicion du Système , des Figuris-

tes Modernes aux principes de l'Antiqui

té , fur l'explication des Ecritures , & fa

parfaite conformité avec le Système d'O-

rigene, condamné par les Pères, avec des

Remarques fur la Lettre d'un Prieur à un

I.Vff/. . de
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3e ses amis. A Paris , rut S. Severin ,

Jacques Vincent , 17x7. /» I l. de

pLs de éoo. pages*

Instruction Méthodique pour

l'Ecole Paroissiale , dresse'e en faveur des

petires Ecoles. Divisée en quatre parties.

La première traite des qualitez & des

vertus nécessaires aux Maîtres & aux

Maîtresses d'Ecole , &c. La seconde don

ne des moyens faciles pour élever les en-

fans à la pieté , par I'aíïìstance aux Offices

Divins , & aux Instructions qui se font à

la Paroisse. La troisième comprend la mé

thode que l'on peut garder pour enseigner

à lire & à écrire , avec plusieurs avis pour

expliquer les principes de la Langue La

tine. La quatriéme,qui se vend aussi sépa

rément, pour la commodité des enfans ,

contient des Instructions familières pour

enseigner l'Orthographe Françoise sans la

connoissance de la Langue Latine, z. Les

principales régies de l'Arithrhétique. 3.

Les pratiques les plus familières du Chris

tianisme , conformes à la capacité de la

jeunesse. 4. Les pratiques les plus familiè

res de la Civilité quejl'on peut enseigner

dans les Ecoles. Dédiée à M. le Chantre

<le l'Eglisc de Paris. Par M. J. D. B. Prê

tre, à Parts , rue S. Vittor , chez. G. Ch.

Berton. 1717. in I 2.

I vol. F iij G «.AND



ï20ï MERCURE DE FRANCE.

Grand Al i> h ab e t divisé par sylla

bes Françoises , de 2 , 3. & 4. lettres

chacune , &cc. pour instruire avec plus

grande facilité lesenfans à bien lire. Ex-

xrait de l'art. 2. de la troisième partie de

l'Ecole Paroissiale 1728. chez, le même ,

in 24.»

In-ST«.-*?CTIOHS COTJRTES ET FAr

Mi Lit re s sur le Symbole, pour ser

vir de suite aux Instructions courtes 8c

familieresíde M. Joseph- Lambert , Prêtre,

Docteur de la Maison & Société de Sor-

bonne , Prieur de S. Martin de Palaiseau.

Troisième année , à Paris , rut S, Jac

qnet , chez. Lottin . 1728. 2 . vol. in iZr

de plus de 600. pages chacun.

Le Parfait Notaire ApostoS

ii que , & Procureur des Officialirez,

contenant les re'gles & les formules de tou

tes sortes d'Actes Ecclésiastiques qui font

passés tant par les Notaires, que par les

Secrétaires des Prélats & Supérieurs Ec

clésiastiques , par les Curez & Vicaires ,

par les Parrons & Collateurs des Bénéfi

ces , par les Universitez , par les Greffiers

des Chapitres , & autres matières Ecclé

siastiques , avec une Instruction fur la

Procédure des Officialisez j le tout con

formément aux nouveaux Edits & Décla-

1» "vol. tarions,
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dations, Arrêts & Réglemens, à la Juris

prudence & à l'usage moderne. Par M./*

L. Bmnet , Avocat au Parlement , r#ë

S. Jacques t chez. Cl. Robuftcl, 1728. 1.

vol. in a.

Splanchnologie , ou l'Anatomie

des Viscères , avec des Figures originales

tirées d'après les Cadavres , suivie d'une

Dissertation sur l'origine de la Chirurgie ,

>ar M. Croissant de Garengeot, Chirur-

!n, &c. A Paris , rué S. Jacques , chez,

Javelier & chez, Huart , 17 28 , I. vol.

in i2. de 570. pages, prix, 3. liv. 10.

sols, relie'.

L'Auteur de ce Livre est déja fort con

nu p^r plusieurs Ouvrages qui lui ont ac

quis de l'estime , tels que font un Traité

^Opérations de Chirurgie,dont la seconde

édition est actuellement sous preste ; un

Traité d'Inftritmens de Chirurgie, seconde

édition, en 2. vol. in 1 2. avec 60. plan-

'ches en taille-douce ; un Traité de Mto-

tomie , aussi seconde édition , suivi d'une

Miologie abrégée. I . vol. in 1 2.

L'Anatomie des Viscères que l'on an

nonce aujourd'hui , est ornée de 2 o . Plan

ches en taille-douce, dont les desseins ont

«é faits fur des cadavres disséqués pat

l'Auteur. On doit conclure delà que les

figures ordinaires, répandues dans la plû-

1. vol. F hij part



ízo4 MERCURE DE FRANCE. I

part des Livres d'Anatomie , ne l'ayant

p is satisfait, ses Discours ont aussi quelque

chose de particulier. En effet , l'Auteur

s'est appliqué à donner des Descriptions

non seulement plus circonstancie'es , mais

qui n'ayant d'autre modelé que le cada

vre , íbnt plus vraies ; 8c à relever plu

sieurs erreurs qui se trouvent même dans

les Livres les plus modernes.

c La Dissertation sur l'origine de la Chi

rurgie de de la Médecine qui termine cet

ouvrage & sur le partage de ces deux

Sciences, fait voir que la Chirurgie est la

première science de l'Art de guérir, que la

Médecine venue long-tems après , a été

inventée par des Chirurgiens , &c que le

Public seul a fait le partage de ces deux

sciences, en forçant chaque Artiste ( par

l'occupation qu'il lui donnoit ) à s'adon

ner à l'une & à l'autre de ces Proses-,

lions.

La cinquième semaine de la SpeBatrict

paroït. Ce petit ouvrage est écrit lé

gèrement & avec soin. Quelques frag-

mens en pourront faire juger. Je compare

un de ces Sçavans , dit-on à la page jo.

de la seconde Semaine , à un p.tit Arti

san , qui efl persuadé qu'il voit tout avec

évidence, & qu'il fè trouve fort bien de

n'affoiblir d'aucun doute toutes les connois-

i • vo{. fancts
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fonces de son métier , qui prend des mesures

justes furJon petit négoce , furfis profits ,

fur fa dépense , en nécessaire & en super

flu ; que le dcfir desçavoir n'inquiète point;

que t'ignorance ne chagrine point > qui met

à profit ce quil sçait , & croit n'avoir que

faire de ce qu'il nesçaitpas.

■ Page 5 i. IV» Sçavant, qu'on appelle du

premier ordre , fut-il dans l'indigence ,fe

rfgarde comme le Monarque de la Répu

blique des Lettres. Vn homme finfi \ mais

fort ignorant, qui ne sçait que les choses

nécessaires a la vie , comme gagner de quoi

ft nourrir & fi vêtir honnêtement & com

modément, de quoi établir ses enfans , Ó".

tfi ungueux pour le Sfavant, &c.

jì la page S y. on lit cette Historiette.

Une fille d'honnête famille & bien éle- -

vée , mais d'un temperamment à se met

tre violemment en colère quand eHe en

avoit quelque grand sujet , fut assez mal

heureuse pour tuer un de ses frères qui

i'avoit outragée , & pour être obligée à se

sauver de la maison paternelle. Comme

elle étoit résolue , elle se déguisa en hom

me , s'enrôla & servit bien sagement pen

dant plusieurs années. Léonor ( c'est le

nom qu'a donné l'Historien à cette fille )

avoit pour son malheur une belle physio

nomie , un je ne sçai quoi plus aimable,

v ,\.vol. Fv que
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que la beauté. Un Soldat de sa Compa

gnie , aussi enfant de Famille , & dont

les manières étoient fort au deíTus de la

Soldatesque , sentit un grand penchant

pour elie , íanj sçavoir qu'elle fut fille. Il

étoit bien fait & de bonne mine -, la sym

pathie se forma. Elle fut re'ciproque , ils

devinrent fort unis, mais ce n'étoit que de

Pamitié.

Quoiqu'elle cachât son sexe avec beau»

coup de soin , il le découvrit par hazard.

Voilà l'amitié changée en amour. Elle

s'en apperçut par un changement de con

duite dans Ion ami , & l'ami devina en re

marquant des manières plus réservées dans

< cette fille , qu'elle avoit pénétré fa décou

verte. La réserve de Léonor augmenta

l'amour du Soldat. H lui rendit des foins

' d'un nouveau stile , & lui fit une déclara

tion tendre , accompagnée des assuran

ces parfaites de toute la considération

qu'elle meritoìc

Léonor convaincue du malheur d'être

fille , l'avoiia de bonne grâce au jeune

homme , lui conta son histoire , en

changeant son crime & le nom de ses pa

reras , & le conjura de lui garder le secret

& de se contenter de son amitié.

Mais l'amour des hommes n'est ni si com

plaisant ni si délicat. Si- tôt qu'il peut se

prévaloir de quelque disgrace,de quelque

. i • vol. , . fcefoin
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besoin, 'il devient mercenaire. Tel fut ce

lui du Soldat. U garda le íecret, mais ses

deíìrs augmentèrent , & son amour de

vint pressant. Cependant comme il n'e'tok

pas brutal , fa conduire fut modérée ; il fît

voir à Léonor tout l'amour qu'il avoit ,

& il feignit une forte de respect qu'il n'a-

voit pas : adresse ordinaire des hommes

pour corrompre les personnes sages. C'est

un piège pour les attraper , & elles y don

nent d'autant mieux , que le respect qui

semble un effet de l'amour de'licat , est ce

qu'il y a de plus opposé au désir de le*

tromper.

Le jeune homme parur se faire d'extre-

mes violences. Il offrit d'épouser , Si fit

des promesses de mariage qui furent, dé

chirées. Il persévéra &c toucha enfin le

cœur de Léonor en fc rendant le plus ai

mable qu'il put , & en lui persuadant qu'il

avoit de bonnes intentions > & peut-être

ne mentoit'il pas.

Si-tòt qu'une fille touchée , croit aux boit-

fies intentions , elle est perdue , si elle nc

■ se sauve. Léonor ne se sauva pas , elle se

perdit donc. Une promesse d« mariage fut

acceptée 6c il y parut. Cela se suit aflsez

naturellement entre jeunes gens qui s'ai

ment.

Si le Soldat eut vécu , il auroit eu de

yxoi se repentit , mais il fut tué dans une

1 . vol, F vj action.
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action. Léonor désolée raéditoit un coup

de désespoir , quand il lui vint dans l'es-

prit de tenter la générosité de son Capi

taine. Elle lui fit le même récit qu'au Sol

dat , & y ajouta celui de sa derniere dis

grâce. Il étoit homme d'honneur 8c ga

lant homme. Il la plaignit , lui donna son

congé & de l'argent pour se retirer. Pé

nétrée de reconnoissance , elle partit &

crut ne pouvoir mieux faire que d'aller

accoucher secrètement chez une parente ,

dont le peu de discrétion lui donna de

nouvelles inquiétudes ; elle y mourut de

chagrin de ses disgrâces parlées, & de la

cra'ihte de celles à venir.

Dans la feuille de la cinquième semai

ne , on parle d'un petit ouvrage nouveau

qui paroît lous le titre , Adieux de la mé

chante Femme. Il étoit naturel que la Spec

tatrice saisit cette occasion pour faire l'a-

Íologie de son sexe. Les gens raisonna-

les souscriront, sans doute, aux bonnes

raisons qu'elle allègue pour le défendre de

Pinjustice des hommes.

■ Souscription des Livres de Plein-'

► Chant , tant à l'usage de Rome que des

Diocèses du Clergé de France , & autres ,

selon le nouveau système de Chant , in

venté par M, . . Prêtre du Diocèse de Ge

nève , proposée par voye de souscription,

i vol i Le
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le Plein-Chant , suivant cc système, est

beaucoup plus court plus facile & plus

sir a imprimer , à apprendre & à mettre

en pratique : les Livres seront non- seule

ment à meilleur marché , mais ils seront

de plus grand , de plus beau papier , &

de plus beau caractère que tous ceux qui

ont paru jusqu'à présent. Ce système a

été approuvé par M " de l'Académie Roya

le des Sciences & par les plus habiles

Maîtres de Musique.

C'est là le titre d'une brochure in 4*

d'environ I 2 .pages, imprimée chez P.Si-

imon, rue de la Harpe, qui contient un

petit détail fur le sujet en question. On

trouve à la fin qu'on ne recevra les Sous

criptions que depuis le premier du mois

de May 1728. jusqu'au premier Janvier

I710. auquel temps l'impreíîîon le com

mencera , & on promet de fournir le

Livre dans le courant de ladite année

1719.

Duçoin , rue Bourlabbé, &'Simon rue'

de la Harpe , délivreront les Souscrip-

- tions.
• ;

La Monarchie des Hébreux;

parson Excellence M. le Marquis de Saint

Philippe. Traduit de l'Efpagnol. A la

H«}e,chez. Albert& Fandcr Kloot, 1 7 2 7 .

4 vol. /»-!*• .

1 vol. Im-**
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Imp.Cì«s.Augusti, Temporum No-;

Utio , Genus & Scriptorura Fragmenta »

&c. c'est-à-dire , Chronologie de la vie

d'Auguste, Généalogie de cet Empereur,.

& Recueil des Fragmens de ses écrit s, pré

cédez du Livre de Nicolas de Damas, suc

l'Education d'Auguste. Par M. Fabricius ,

Docteur & Professeur au Collège d'Ham

bourg. A Hambourg , chez, la veuve de

i'elginer ,17x7. in-40. de 153 pages.

t

On apprend de la Haye , qu'on y voit

un Musicien Allemand qui íonne dt

Corde chasse d'une manière aussi agréa

ble que surprenante. Il tire un son admi

rable de cet Instrument ; il fait plus, il er

embouche deux à la fois& joue différen

tes parties , 8c passe avec un art qu'on ní

sçauroic concevoir , de la tierce à la quafr

te , parcourt la quinte , la sexte 8c Toc-

tave , revient à l'unisson , fait des tenuè'í

d'un côté, pendant que le dessus va sot

train ;& en un mot,fait entendre des cho

ses dont l'execution patoît inconcevable

Le plaisir que font à tout le monde le

Estampes du célèbre Watteau, bous ren<

extrêmement attentifs à donner avis ai

public de tout ce qu'on grave d'après le

Tableaux ou les Desseins de cet habile

Maîcre. Il paroît depuis peu plusieurs

1 vols .Estampes
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Eftampes nouvellement gravées par les

plus habiles Graveurs , que fon ami con

tinue à mettre en lumiere.Elles répondent

parfaitement au goût Se au defir que les

Curieux ont depuis long-temps de pofle-

der lesgracieufes productions, deWatteau.

Ces Eftampes le vendent chez Fr.Cbercattt

Graveur du Roy , rue S. Jacques,& chez

J. an Auiran , Graveur du Rcy , en fon

| Hôtel Royal des Gobclins. On trouve

1 chez les mêmes les deux volumes desEtu-

des , gravez fur les Defleins d'après natu

re , de Watteau , avec l'abrégé de fa vie.

•Jcieie^C'k-k-k-k-ît-k-k-k-k-k'ît-kifkitic

i

P RINTEMS.
 

Endant le doux Printems , au gré de vos

défirs ,

Papillons , careflez toutes les fleurs nouvelles:

Et vous,jeunes amans , pour goûter cent plai-

|. firs

Aimez toutes les belles-

Par M. rjfficnard.C.ji.V.L.O.S.

LE MQMENT.

Vaudeville, fur une Gavotte de M.Ri-

pert. Par l'Auteur dekChanfon. Ton ht-

mtur tfi Catcrtnnt.

I vol. Amis
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À Mis, je ne veux plus boire ■

J'entends l'heure du Berger.

L'amour m'offre une victoire .

Que je ne puis négliger }

Ne recardez pas , ma gloire ,

Un moment peut tout changer.

J'adorois une cruelle,

Qui méprisoic ma langueur ; t

Mais par hazard , de la belle >

Je viens de fléchir le cœur }

Un moment trop tard , près d'elle

Peut reveiller fa rigueur.

Sa vertu foible & mourante ,

Pousse le dernier soupir »

Son humeur indifférente ,

Devient sensible au plaisir:

Le doux moment se présence :

Je vais vite le saisir-

La constance & la tendresse ,

Les soins , les soupirs , les pleurs ,

Rarement
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Rarement d'une maîtresse,

I Nous attirent les faveurs :

j Un seul moment de foiblesse >

Fait plus que dix ans- d'ardeurs.

Ce n'tst point le vrai mérite ,

Qui fait un heureux amant :

On le prend comme on le quitte ,

Sans trop sçavoir bien comment»

[ Quelquefois la réussite

Roule fur un seul moment.

§i Un je ne fçai quoi bizare,

I Tient souvent lieu de vertu.

I Telle vous traite en barbare , -

■■ Quoique par tout bien venu,

|< Qui tout d'un coup se déclare t

I En faveur d'un inconnu.

Un magot épouventable

F Tottu d'esprit & de corps

I Quelquefois d'une indomptable

i Triomphe avec peu d'efforts ,

j I v»l.
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Tandis que l'Amant aimable ,

Sèche au feu de ses transports.

Amis de cette morale,

Voici ce que je conclus ;

Que telle , aujourd'hui Vestale >

Peut demain ne l'être plus >

Et qu'un bon moment égale

La Lucrèce à la Venus.

 

S P E CTA C L E S.

LE 19 Avril les Come'diens Italiens

remirent au Théâtre , les jûmant

ignorant , Comédie en prose & en troil

Actes, & des DivertifTcmens, par M.ba

rreau. Cette Piece avoit été représentée

dans fa nouveauté au mois d'Avril 17x0.

On en peut voir l'Extrait dans le Mercu

re d'Avril de la même année , page éf.

La DIle Thomassin y a joué le Rôle de la

D"e Silvia avec beaucoup d'intelligence.

Le 5 May , ils joikrent une Piece Ita

lienne j qui n'avoit pas encore paru fus

ce Théâtre, intitulée: Les Contre-temps ,

•h l'Amant étourdi. C'est le même sujet

1. vtl. dont
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dont Molière s'est servi pour faire sa Co

médie de ['Etourdi , qu'on joue au Théâ

tre François.

Le 1 de ce mois , les Comédiens Fran

çois remirent au Théâtre la Tragédie

SHerode, & Mariarnne , de M; de Vol-

[ taire. Cette Picce avoit été représentée

■ dans fa nouveauté le 6 Mars 172 4. Elle

ne fut jouée que cette feule fois ; on en

donna même un Extrait abrégé dans le

Mercure du même mois , page 550 , &

tel que cette feule représentation arvoit pu

le'permettre. Cette chute si peu atten-

I due, obligea l'Auteur de retirer sa Piece

& d'y faire des changemens considéra

bles. ,

I- Elle fut redonnée le 10 Avril i7i$i

Jjï l'ouverture du Théâtre , & elle eut un

très-grand succès ; on en verra l'Exrrak

plus au long dans le Mercure d'Avril

1715, page 8 o 1 . Le public a revu cette

(Tragédie avec beaucoup de plaisir. Les

deux principaux Rôles sont remplis parle

sieur Dufrefne & par la D'ie le Cou

vreur. Le sieur Qiiinaut y joiïe celui de

Varus; le sieur le Grand , celui de Na-

I bal,&c.

Le 4 de ce mois , les Comédiens Fran

çois lurent & reçurent unanimement une

Comédie nouvelle cn Vers & en cinq

1. vol» Actes
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Actes , intitulée : U'Ecole des Peres.C

Piece est de M. Piron, déja connu j

plusieurs autres Ouvrages d'esprit.

Le même jour on remit au Théâtre

petite Comédie de Cri/pin , Rival de fo,

Maître , de M. le Sage , dans laquelle

íîeur de Montmeny joiia le Rôle du Valet*

la Branche, avec beaucoup d'applauJis-

semens. Cet Acteur a été reçu depuis

demi part , par ordre de la Cour.

Le 5 de ce mois les Comédiens Italiens

remirent au Théâtre la petite Comédie'

Du mauvais Ménagey)o\ièe én May 1725.

C'est une Parodie de la Tragédie <T Fíero-,

de & Mariamne , de M. de Voltaire^

qu'on a reprise au Théâtre François,com«j

me on vient de le dire. On peut voir

l'Extrait de la Parodie dans le x vol. de

Juin de la même année.

Le 51 May , les mêmes Comédiens re-î|

Í>resenterent une petite Comédie nouvel- s

e , intitulée '.Le Retourde Tendresse ou la \

feinte véritable ; quoyque cette Piece ne ]

soit que le coup d'eíTay d'un jeune hom«

me, elle n'a pas laissé d'être generalc-^

ment applaudie. Elle est de M. Fuzillier.

En voici l'Extrait.'

ACTEVRS.

Dorante , Amant de Luçinde , lesieur R0-

*i v°l* magnesi.
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Lucinde , Amante de Dorante , la D"'

Sylvìa.

Oronte , Pere de Julie , le sieur Pacquêti.

]ulie 3 Amante de Liíìmon , la Tho-

majjìn.

Liíìmon, Amante de Julie, le fieur Mario.

Spinette , suivante de Lucinde , la D"' la

Lande.

Arlequin , Valet de Dorante , le Jìcur

Thû?fiaJJìn,

La Scène efi dans la maison d'Oronte.

Dorante s'étant brouille avec Lucinde,

k croyant ne l'aimer plus, pour mieux

se venger d'elle , recherche en mariage

I Julie , fille d'Oronte & cousine de sa

; fremiere Maîrresse.C'est lui qui ouvre la

Scène avec Arlequin , à qui il fait con-

I noître que tout est prêt pour son Hymen

avec Julie. Arlequin veut le détourner

de ce mariage pour deux raisons; la pre

mière , c'est qu'il est amoureux de Spi

nette , suivante de Lucinde ; la seconde,

c'est qu'il ne croit pas son Maître guéri de

sa première passion , & qu'il craint pour

lui un retour de tendresse qui le condam-

netoit à un long repentir. Dorante ne

tient aucun compte des conseils de son

val" í & pour lui persuader l'infidelité

dont v\ fait son bonheur , il lui dit qu'il

l vtlx aim?
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aime Julie jufqu'à êcre jaloux des trop

fréquentes vifites que lui rend Lifimon.

Lucinde vient avec fa fuivantc Spinette ;

elle affedtc une grande liberté d'efprit &

de cœur aux yeux de Dorante; elle porte

la feinte jufqu'à la plaifanterie ; elle lui

demande des nouvelles de fon mariage >

Dorante lui répond qu'il doit être célé

bré ce jour même ; Lucinde le prie de

vouloir bien le différer. Dorante qui l'ai

me encore plus qu'il ne croît,fe flatte que

c'en: un retour de tendrefle qui oblige fa

première Amante à lui faire cette prière.

Il lui en demande la raifon ; elle reprend

le ron plaifant , & lui dit , qu'elle a fait

quelques apprêts de mafearade dont

elle le veut régaler à fa nôce , & qu'elle

voudroit bien qu'ils ne fuffent pas perdus.

Ces dernières paroles paroiffent fi pic-

quantes à Dorante qu'il la quitte bruf-

quement pour aller preffer la nôce. Spi

nette joue à peu près le même perfonna-

nage auprès de Lucinde, qu'Arlequin a

fair auprès de Dorante. Lucinde cft beau

coup plus émue que Dorante ne l'a paru,

mais elle croit que cette émotion vient

plutôt d'un défir de vengeance que d'un

refte d'amour. Julie vient achever de la

déterminer à fe venger d'un infidèle. Li-

fi mon dont Dorante a paru jaloux^eft vé

ritablement aimé de Julie. Cette jeune

I vgl, ^ Côufine
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«usine de Lucinde lui fait çonnoître la

répugnance qu'elle a pour ce mariage où

Oronre son pere la condamne ; elle est

picquée de ce que Dorante a plutôt con-

iulré l'in.terêt de l'Auteur de sa naissance,

que le coeur de fa future épouse; elle prie

Lucinde de la secourir dans une fi triste

situation , & la conjure de vouloir bien

renouer de tendresse avec Dorante, ou

du moins de le feindre pour de'tourner un

hymen , qui feroit le malheur de la vie.

; Lucinde occupée de fa vengeance,lui pro

têt de la servir de son mieux , dût- elle

faire des avances que fa fierté ne lui pet«

;ìrnettroit pas dans toute autre occasion :

elles íe retirent toutes deux à l'approche

de Doratite 8c de Liiîmon.

Ces ,deux prétendus Rivaux font d'un

caractère tout-à fait opposé ; Dorante dit

tres -sérieusement à Lisimon qu'il ne veur

plus souffrir les visites assidues qu'il rend

à Julie. Lisimon ne fait que rire de fa ja

lousie & lui proteste qu'il redoublera fes

aíEduitez auprès de Julie qu'il aime &C

qu'il aimera toute fa vie. Dorante met

l'épée à la main ; Lisimon n'en est pas

plus ému, & lui dit en badinant qu'il

doit respecter la maison du beaupere. Il

prend enfin son sérieux à son tour. Il lui

dit qu'il lui laisse le temps de la refle

xion , & qu'après cela il ne tiendra qu'à

l vol, ' lui
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lui d'être maître du choix du lieu & des

armes , depuis l'épée jufqu'au Canon:

Gare la Bombe, re'pond Arlequin. Oronte

furvient ; Dorante picqué de ce que Li-

fimon lui a dit qu'il aime encore Lucin-

de,le prie d'avancer la fignature du Con

trat ; Oronte en eft ravi } & après avoir

long-temps vanté fes exploits palTez , il

quitte fon gendre futur pour aller man

der le Notaire. Lucinde vient ; elle jolie

fi-bien le perfonnage d'Amante affligée ,

qu'elle attendrit les Spectateurs, tout pré

venus qu'ils font que ce n'eft qu'un jeu: Le

piège eft fi adroitement tendu que Do-

"rante.y donnejil eft au defefpoir d'avoir

prefle un mariage que le feul dépit lui a

fait rechercher; il promer à Lucinde de

le rompre , quoiqu'il en puifle arriver \

elle redouble fes rémoignages de ren-

drefle ; il fe jette à fes pieds pour l'en re

mercier. Oronte arrive pendant qu'il lui

baife la main avec toutes les démonftra»

tions de l'Amant le plus tendre qui fut ja*

mais. Le colère vieillard ne pouvant plul

fe contenir , dit à Dorante qu'il voudroit

n'avoir que trente ans, pour tirer rai fon

de l'injure qu'il lui fait, auflî- bien qu'àfi

fille. Julie lui répond qu'il ne peut mieux

venger fa gloire oftenfée qu'en la mariant

avec Lifimon , qui eft prefenr. Oronte y

confenr , mais il ne trouve pasDoranre

i.vof. aflfo
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assez puni , puisqu'il sera heureux arec

•Lucinde -, Julie lui dit qu'il ne sera pas

si heureux qu'il le pcnle , puiíque la

tendresse de Lucinde n'est qu'une teinte

• qu'elles ont concerte'e ensemble. A ce mot

Íde feinte '.Dorante ne peut retenir son

courroux : nous avons un démêlé a vu der

avant votre mariAge , dic-il à Lisimon : je

tne me bats pins, lui répond ce dernier , sur

le ton goguenard ; je dois nndre compte

\ de ma. race à la pofl.ritê. Dorante relie

seul avec Lucinde à qui il fait de san

glants reproches de fa supercherie ; elle

commence à sentir que la feinte est une ve-

■ rite ; vous verrez , lui dit-elle en foû-

U riant , que pour re'parer ma faute, il fau-

1 dra que je vous épouse : ces derniers mots

Réassurent Dorante; Lucinde lui avoue

p que l'amout a eu plus dé part à fa feinte

; qu'elle ne croyoit , & finit par ces mots :

! le Notaire efi là dedans pour faire le Con'

trat de Lifìmon avec Jitìie ; fuivez.-moi t

jivais prendre Aile de mon innocence.

H Comme cette Piéce est e'crite d'un style

|i à faire plaisir , nous avons crû en faire

L beaucoup à nos Lecteurs, en leur en don-

■ nant quelques fragments. Nous les pren-

f drons dans deux Scènes qui ont e'té fore

r applaudies. Le premier dans la quatriè

me Scène entre Lucinde & Spinette.

1. vol. G La
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Lucinde.

Le pauvre Dorante a bien des affaires.

Je le plains , & ma Confine auffi.

Spinctre.

Mais , tous ne l'aimez, donc plus ?

Lucinde.

N'en es-tu convaincue que d'aujourdbu's

feulement ?

Spincttc.

Son mariage ne vous picque point ?

Lucinde»

Tu le vois , &c.

Spinctre.

Quel flegme ! oh ! je crains bien que ci

ealrne ne nous amené l'orage.

Lucinde.

Mais , Sf/incttc , tu es folle : eft-ce ma

faute a moi,fi je ne fuis point picquée}

Spinette.

Vont croyez ne le pas être ; mais vous ne

vous êtes brouillée avec Dorante que ptr

une extravagance defà part , & un entê

tement de la votre. Vn frivole point d'hon

neur vous arrête ; vous en êtes fur le céré

monial ; perfonne ne veutfaire les^premiè

res démarches , & vous jerez, la dupe de

votre fierté l'un & l'autre,

Lucinde riant. ,

Uih ! ha ! ha !

Spinette.

Oui , cela efi fort rifible : mort de ma

ifVtl. viel
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vie ! je ne vous plaindrai pas , au moins ,

quand vous viendre\me dire: Spinette ,

c'en :fl donc fait } tout espoir est perdu. Je

pouvois d'un seul mot me conserver mon

cher Dorante ; & je suis cause de fin mal

heur & du mien. . . . car je suis feure qu'U

vous aime toujours , & qu'unseul regard,..

Lucinde.

Tu nous fais plus malheureux que

nous ne le sommes ; /'/sè marierasans repen

tir y & je le verrai fansjalouse. D'ailleurs

ne voudrois tu pas que j'allajfe le conjurer

de renouer notre chaîne ! cela me convien

drait fort ; mon sexe m'auroit des obliga

tions infinies » je lui tracerais une jolie

route: non, il nefera pas dit que fabolisse

fes privilèges ; & quand saurois tort, ce

n'est pas à moi h revenir la-premierc.

Spinette.

Voila des Privilèges qui font beaucoup

d'honneur a notre fixe ! assurément 1 ah !

Madame, de pareils avantages ne nous

fint accordez, qu'en conséquence de notre

folk vanité ; & les hommes qui nous con-

noijfmt & qui ne cherchent que les moyens

de nous vaincre, n'en pourroient trouver de

plus sûr que de flatter notre orgueil,

Lucinde.

Vous nous accommodez, bien, Mademoi

selle,

i. vol, G ij Spí
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Spinette.

Comme vaut devc\l'ctretMadamc , &c.

Scène de feinte prétendue de la part de

Lucinde avec Dorante , c'eft la neu

vième de la Pièce.

Lucinde à Dorante en foûpirant.

Quoi ? vont ne me regariez, pat ! le nœud

que vont allez, former vont rend- il mon

ennemi ?

Dorante.

Moi ! Madame ! faurai toujoun four

vont la fini tendre (/lime. .

Lucinde.

Ah ! vont feignez, de ne pat entendre,

foutffavez, que ce fatal mariage. , .

Dorante.

£t bien !

Lucinde.

Me diffpere , m'*([affine, & Vont allez,

l'achever t

Dorante.

Comment ernirai-je ce que vont me dites ,

Madame ? Il ri'y a qu'un moment que vous

étiez, d'une gayeté, , .

Lucinde.

Fort bien! Monfieur , fort bien 1 fî vous

t'aviez. pat oublié le langage de met yeux,

vous 'auriez, là la contrainte ou me jettoit

çcttt malhcurcuje gayeté que vont mt re*

froçl.ttri
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Dorante à part.

Ou cela nous va-t-il mener ?

Lucinde.

Je vois enfin qu'il faut que ce soit moi

qui pari; , dr que j'immole a mon amour

ces précieuses bienséances oìt notresexe nous

oblige. Ab ! puisque nous naissons plus

tendres, pourquoi nous impofe-Uon la cruel

le necejsité d'attendre que ces ingrats re

viennent a nous les premiers ?

Dorante à part.

Juste Ciel ! elle m'aimeroit encore]

Lucinde à parc.

Bon ! cela prend.

Dorante.

Eh ! Madame , ne vous préviendriont-

Titus pas , fi nous ne craignions de redou

bler vos mépris \Maist vous , que pouvez.-

Vous risquer ? votre fixe charmant nest-il

pus toujours sâr de la victoire ? Quelque

sujet que nous ayons de nous plaindre d:

lui , pour peu qu'il bazarde un regard , il

fuit moins éclater fafoiblese que la notre.

Lucinde.

Nous ne sommes pas fi redoutables que

vous le dites.

Dorante.

Mais oserois-je vous demander, Madtt'

rneí à quoi tend cette entrevue > est-ce pour

jetter fur le refte de ma vie une amertume

f«í rien ne pourra adoucir ? Est- ce pour

í. vol. G iij me
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me faire sentir toute la rigueur de votre per

te , que vohs feignez d'être sensible à sa

mienne ? Ah ! fi vous avieTjíté véritable

ment tauchée de ma résolution , vous ne

m'awiel^pas laijfé engagéfi avantdans une

affaire dont je ne puis plus me dédire.

Lucinde.

Donc, vous ne pouvez. plus vous dédi

re ! ah î insensée , pourquoi comptais, tu fi

fortfurie retour d'un volage ? étois -tu ajs.z

vaine pour te flatter que cette démarche

fattendrirait ? que ne t'épargnois - tu du

moins la -honte de pleurer à ses yeux ? a

part ; je crois que je pleure tout de ban.

Dorante.

Quelle situation ! il ne fallait plus qtit

ses larmes pour m'achever.

Lucinde.

Voyez-les , voyez-les couler , Monsieur}

elles doivent flattervotre orgueil ; le triom

phe n'ejl pas commun > & ce font les pre

mières que l'amour m'ait fait répandre.

Tout le reste de cette Scène est e'crit à

peu près de même ; mais ce que nous ve-

vons d'en extraire doit suffire pour don

ner une ide'e avantageuse- d'une plume

qui commence par où les autres finis

sent. Les Spectateurs ont e'te' si touchez

des sentimens qui y font répandus , qu'ils

ont pris la feinte pour une vérité ; il est

vrai que Lucinde n'e'toit pas aussi diilìmu-

\. val. léc
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lée qu'elle avoit pre'tendu l'être , puis

qu'elle finit pat ces mots qu'elle dit à

parie : cela va a merveille ; mais il mt

semble que la chosè devient aussi un feusi*

rieuse de mon côté.

EXTRAIT de la petite Comédie , qui a

four titre : Le Triomphe de Plutus , re

présentée sur le Théâtre Italien , & an^

noncée dam le Mercure d'Avril*

ACTEVRS.

Orsmidas, Oncle d'Amynthe. Le sieur

Paquety.

Amynthe , mere d'Orímidas. La D "'

Thomajsw»

Apollon , fous la figure d'Ergastc. Le sieur

Romagnezy.

Plutus , fous la figure de M. Richard. Le

sieur Dominique.

Spinette , Suivante d'Amynthe. La D

la Lande»

Arlequin , Valet d'Ergaste.

Lu Scène est dans la maison d'Orsmidaf.

Plutus ouvre la Scène & expose le su

jet de la Pie'ce -, il fait entendre aux Spec

tateurs, qu'Apollon s'e'tant vanté dans le

Ciel ,' qu'il l'emporteroit fur lui auprès

I d'une Maîtresse , prétend soutenir la ga«

ì.vol. G iiij geutei
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geure > & qu'il est déja descendu de l*o-

lympe , pour prouver ce qu'il a osé avan

cer, tlutus entreprendre rabattre son or

gueil , par des conquêtes qui ne laiíknt

plus douter son téméraire Rival de l'avan-

tage que le Dieu des Richesses doit avoir

fur le Dieu dès Vers. Après cette courte

exposition , Apollon vient ; il le prend lur

le ton plaisant avec Plutus ; dans la con

fidence réciproque qu'ils se font de ïeurJ î

entreprises amoureuses ; ils se trouvent ■

Rivaux 5 Amynthe , nièce d'Orsmidas , í

est l'objet de leur amour ; mais quoi qu'A

pollon soit le premier en datte , & qu'il *

ait déja fait quelque progrès fur le cœur |

de fa nouvelle Maîtresse , Plutus ne déscs- ì

pere pas de lui arracher une victoire qu'il

croit sûre ; Apollon regarde son Rival j

d'un œil de pitié , ce qui Pexcite encore '

plus à ne rien oublier pourjtriompher d'un

concurrent si insultant. Spinette survient,

Apollon lui demande des nouvelles de fa

chere Maîtresse -, Spinette a beau lui faire

valoir les foins qu'elle lui rend auprès

d'elle, Apollon se contente de lui témoi-,

gner de la reconnoiflsance , mais il ne lui

en donne aucune marque sensible ; il sé

retire pour aller donner ordre à l'execu-

tion d:une Fête qu'il a composée pour

Amynthe. plurus , qui s'est apperçù du

mécontentement de Spinette , au sujet de

i. vol. ïi
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h reconnoissance stérile de son Rival , h

met bien tôt dans ses intérêts par un riche

Diamant qu'il lui donne -, Spinettel'avoic

d'abord trouvé grossier > mais fa libéralité

le lui fait trouver pre'ferable aux Amants

les plus polis ; Arlequin , qui arrive & qui

se plaint qu'Ergaste ( c'est le nonì qu'A

pollon a pris ) ne lui a p.-'s enecre don

né la première obole de íes gages , en

est fur le champ consolé pir une pluie

d'or , que M. Richard ( c'est ainsi qtie

fe nomme Plutus ) fait coulet dans les-

mains ; Orsmidas éprouve à son tour des.

effets de fa prodigalité ; il est occupé de

la vente d'une Terre, dont il destine Ie-

prix à marier fa nièce Amynthe avec le

faux Ergaste ; on ne veut pas lui en don

ner la somme qu'il prétend; le faux M. Ri

chard le tire d'embarras ; il achete cette

Terre fans l'avoir vue , & lui en donne-

tout ce qu'il en veut en bons billets qu'il

lui mer entre les mains y il lui demande-

ía nièce en mariage , après s'être fait con-

noîtreà lui,pour un riche Négociant doar

k Commerce & la Fortune íont immen

ses ; Orsmidas ne peut résister à- des pa

roles infiniment plus énergiques pour lui

que toute l'éloquence de son Rival ; Mi

n'y a pas jusqu'à sa^piéce Amynthe',. qui

ne rende !es armes à un AmanC si splen

dide ; elle accepte fans répugnance un ri-

i,voL ' G v; eli«
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che bracelet dont il orne son bras ; & un

coffret de pierreries qu'il met entre les

mains de fa Suivante. Apollon vient fai- -J

re exécuter le Divertissement qu'il a com

posé pour elle ; la bonne opinion qu'il a

de ses talens , l'empêche des'appercevoir ,

du refroidissement de sa chere Amynthe 5

la Fête est trouve'e très-ennuyeuse par Pla- j

tus , A pollon n'en est pas surpris > mais U

tombe dans un grand e'tonnement , quand

il voit quel effet produit fur le cœur de

l'Oncle Ôc de la Nièce , un cadeau de la

façon de son Rival. Ce sont des Croche-

teurs chargez d'e'toffes ttès-riches & de

sacs d'or qui composent le Balet ; tout ,

jusqu'à son Valet Arlequin , se de'clare en

faveur des richesses* Apollon picqué d'a

voir perdu la gageure , se retire dans

l'Olympe , après s'être fait reconnoître

pour le Dieu du Mérite ; Plutus se déclare

à son tour Dieu des Richesses, & remon

te au Ciel , après avoir fait présent à

Amynthe de toutes les richesses qu'il vient

d'étaler à ses yeux ; les Acteurs qu'il a

payez d'avance exécutent une derniere

fête qui roule fur la puissancede l'or.

«

1. vol. NOU-
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NOUVELLES DU TEMPS.

Turquie.

ON apprend de Constantinople qu'on avoit

faic de grandes réjôuiíïances dans le Sé

rail, àj'occafion de la naissance d'un Prince,

dont une des femmes du Grand- Seigneur ac

coucha le 7. Mars dernier.

Ces avis portent qu'il avoit été résolu dans

le Divan > de ne fournir aucun secours aux Per

sans contre les Moscovites , dans la crainte

que sÊmpereur & la République de Venise ne

déclarassent la Guerre à la Porte, pour faire

one diversion en faveur du Czar.

On a appris des Frontières de Perse , que

le Pacha qui s'étoit mis en marche pour aller

soumettre au Sultan Acheraf une Province si

tuée à l'Est de l'Euphate, vers le Golfe Persi-

que & habitée par des Arabes , n'ayant pû

réussir dans cette entreprise , étoic revenu join

dre le reste de l'Armée du G. S.

On a appris en dernier lieu que le Sultaft

Acheraf, qui éroit allé camper avec 40000.

hommes , près de laMer Caspienne , dans l'ef-

perance d'y recevoir un renfort considérable

de la part des Turcs & desTartares , en étoit

parti avec précipitation pour retourner à Ispa-

ham , ayant été informé que le Prince Thamas

Îui étoit revenu de la Chine, étoit entré en

'erse à la tête d'une Armée de près de cent

millehommes, compîrféede Troupes de l'Em-

pereur de la Chine, & des secours que le

Grand Mogol lui avoit fournis.

1. vol. G vj C»-
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COPIE d'une Lettre du R P. Béguin J

Commandeur du Convenr de la Mer-

cy de Paris, De'puré General de la Ré

demption des Captifs. Ecrite de Salé le

z6 Avril 1728 , à M. Couvay.

/V. partis de Cadix le 31 du paffé , Monfieur,

chmme je vous le marquai par ma dernière*

tir nous arrivâmes icy le ^de ce mois , ignorant

les révolutions qui y étoitnt arrivées depuis

quinze jours ,<& qu'il était impojfible que nous

piijfians fç avoir; en mouillant à la rade de Saléi.

Vers le midi , nousfumes aborde^par deux Ba

teaux du Port , y ayant dans chacunvingt Ra

meurs. Le Gouverneur les avoit envoyé des le

matin qu'il nous avoit appercuiils s' étaient ran

ge il auprès d'un VaiJJiau Anglais , qui avoit

mouillé à cette rade, afin que nous ne^puf-

fions pas être informez, de ce qui fe paffoit»

Trente hommes entrerait d'abord dans notre

Tartane , fe difant envoye^par le fieur ?illet -,

Gouverneur du Fort , pour nous faire pajfcr la

Sarre ér nous amener au Port où il nous atten

dait pour nous recevoir. Nous n tûmes aucune

délance de cette politejf'e , qui aurait degéniré

en brutalité, (i nous n' avions pas voulu d.fcen-

dre dans leur Batteau , étant chargez, > comme

nous i avons appris dans la fuite, de nous ame

ner de force ,fi nous n'avions pas voulu entrer

de gré ; & cela fous peine de leur tête.

Nous fîmes d'barqucr feulement nos '"offres

fans autre chofe , laiflant nos prefens dans la

Ta*t«ne qui n'cn'ra que le Itn icmain ,Nous

arrivâmes ainfi à terre ou nous .trouv 'mes nos

Marchants f«in cois qui nous voyaient arriver

if vofm à
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aregttt,& après nous être tous embraffez3nou*

Marnes saluer le Gouverneur qui étcit assis a

terre à deux sas de là ,fur un Bourlet feule

ment , environné de fes Arguafils. 11 nous reçût

trts gracieusement , ò" nous dit que nous trou

verions bien du changement , auquel nous ne

mus attendions pas , mais que nous ne devions

avoir aucune inquiétude fur cela ; que nos af

faires n'en iroient sas moins bien, & que nout

étions en toute sûreté. Ce discours me saisit le

teeur, nos Marchands n'ayant pi: noi,s informer

de ce qui se passait & l' ignorant cnliertment.

Après ces premiers complimens.nos Marchands

français nous conduisirent a.ez eux oh ils

nous avoient préparé des appartemens ; c'était à

aui nous aurait , mais nous nous patageâmes

ajn qu'un seul n eus pas le fardeau nousfu-

I mes informez des révolutions airivéis dipuis le

»8 Mars,que Mouley-Hamet régnant, avoit été

déposé le 18, chassé du Palais & remis dan si' an~

; tienne Maison qu'il occupait avant qu'il fut

I Rty , où en lui avoit donné des gardes de peur

qu'Une se sauvât; que cela s'était fait d'un

j ttnfentement unanime , fans tirer un coup de

pistolet, par les menées du Chef des Eunuques,

nommé Ben Margean,qui gouverne aujourd'hui

tbjolument le Royaume , prenant pour prétexte

les débauches excessives du Roy , mais ayant

toujours eu en vúë de placerfur le Trône ,fon

frère Abdemtleç.

Í Après la déposition de ce Roy , le lendemain

%f fe pafja en contestation . pour se détern.ìner

furie choix de celui qui lui succéderait. Qua

tre mille députez de iarmée des Noirs , compo

sée de soixante mille hommes , Ô campée à 17'

lieues de Miquenez , lieu de la résidence ordi

naire , étant arrive*- pour faire des remontrent

les au Ra.y fur fa conduit* , furent fort chi~

I. vtt, au'Xt
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que^ du procédé qu'on avoìt tenu envírt lui

vouiant absolument le rétablirsur le Trône , ut,

faillit même à en venir aux mains » mais enfin

gagnez, par les Grands & les promeffes qu'on

leur fit , ils se désistèrent de leur entreprise. 1

Le Dimanche 20 , il se tint un grand Conseil

dans le Palais , pour se déterminer sur le choix

d'un Roy. Les Noirs ne vouloient point d' st bde-

melec , & proposaient un autre de ses frères,'

sfachant qu Abdemelec ne les aimait point ,

Vayant déja battu dans deux batailles qu'ils

avaient gagnées contre lui ; mai ; le rusé Eunu

que fit tant par ses intrigues & par les espéran

ces qu'il leur, donna , qu Abdemelec ne pou-

voit ér qu'il n auroit jamais aucun ressentit

ment contr eux , qu'ayant fait faire devant :

eux une assemblée des Notables de la, Loy,tous

décidèrent qu'ayant dans ces occasions obéi aux

ordres du Roy , on reconnut que celui qui vien

drait après lui , ne pouvoit pas en conscience

eonserver contr eux le moindre ressentiment.

Âpres cette décision , l'Eunuque ajouta, qu'il

étoit important pour la tranquillité du Royau

me qu Abdemelec fut nommé à ta place de jon

frère, qu'autrement il continuerait la guerre

contre celui qu'on notnmeroit , comme il l' avoìt

faite à celui qu'onvenoit de déplacer,ér qu'ainsi

le Royaume ferait toujours en trouble, ce qui

pourrait causersa destruction. On se rendit à

toutes ces raisons, & onrésolut de le proclamer

Roy.

Comme il étoit abfent,on envoya chercher son

fils , âgé de iy ans , qui avoìt été pris Vannée

passée dans la bataille que son pere avoìt per

due > & am né à Miquenez, , où Hamet son on

cle P avoìt fart bien recû <& équipé de tout ce

qui étoit convenable à sa qualité. Douze Grands

furent députez, pour l' aller chercher; on le con-
1. vol. " • duisit
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luisît a Yassemblée , dans un magnifique Ca-

'offe de son grand pere, que VEunuque lui avoit

envoyé.Le General de [armée VembrassaJe frit

intre ses bras, l'élevtt jusques fur ses épaules, It

mit fur un magnifique Cheval , & s'écria: Vivt

h vérité , vive la loy de Mahomet, vive jíb-

itmelec ; le reste de V assemblée fit la même pro

clamation , ce qui fut exécuté de même dans

toute la Ville de Miquenez. , ér ía été ensuite

dans tontes les Villes du Royaume, fans aucune

contradiction.

Lejeune Frince fut déclaré Regent du Royau

me jusqu'à ïarrivée de son pere , mais fous 1»

conduite de Ben Margean.à qui on a donné toute

autorité fur lui > ó* fans l'avis duquel il ne

feut rien faire. De quelle maniers tout cela

s'est tramé , c'est ce que je me réserve de dire

dans la relation que je me propose de faire de

mon voyage , & que je ne puis icy vous mar

quer pour abréger cette lettre. Dans le même

moment , on dépêcha des Couriers de toutes

farts , pour en donner avis à Abdemelec , ne

fçachant pas le lieu oìí il est ; <& depuis le %o

Mars jusqu'à ce jour í6 Avril , on n 'a pú en

core le trouver ; ce qui met tout le Royaume

tn émeute & à la veille d'une révolution- Le

gros de l' armée des Noirs n'étant pas trop con

tent de- ce changement , la glose scandaleuse

dit , qu'étant sans argent pour continuer la

guerre contre son frère, il êtoìt allé audevant

d'une Caravanne , qui vient de Guinée , char

gé) de Poudre d'or, pour la piller & que

ï-ayant attaquée, il avoit été blessé dangereu

sement ; ce qui fait qu'on le dit tantôt dans nn

endroit , tantôt dans un autre; on a même deja

fait deux fois des réjouissances fur des nouvelles

faites exprès, qu'il êtoìt à Maroc,& une autre

fois k Fe^i d'autres disent,que ne voulant lais.

1. vt-l. st»
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fer rien derrière lui qui puisse lui donner des- in-

quiétudes, il va à droite & à gauche pour sou

mettre les rebelles & rendre les chemins libres,

qui font fresque tous occupez, par les arabes

qui se font débandez. Ó" mis au pillage.

Vous jugez bien , Monsieur , que nous som*

mes dans une conjon&ure tres-épineuse , mais

il n'y a plus moyen de reculer, la porte pour

sortir nous étant fermée , il faut prendre fou

parti & avoir patience ; étant partis de Cadix

avec di bons Passeports que nous ne reçûmes

que le i de Mars , & des assurances positives

de tous les Marchands de Salé que tout eto'tt

tranquille ,& que nous pouvions compter fur

un succès infaillible , tous autres que nous y

auroient été pris ; désorientes fur nos mesures,.,

& le projet formé , nous avons commencé une

autre Manoeuvre , & le jour même de notre ar

rivée}ne doutant point qu'on n'eut envoyé à\bfi-

quenez donner avis de notre arrivée à Salé,avee

nos deux Esclaves Ambassadeurs ,.nous envoyâ

mes un Exprès au Père Gardien des Recolets de

Miquene^ qui y ont un Hospice , le priant de

nous donner avis de ce qui se pajfoit & quelles

mesures nous devions prendremous en eûmes ré

ponse, & par le même Courier , nous reçûmes

trois Lettres ; l'une de Ben Margean , Chef des

"Eunuques & du "Royaume , l'autre du jeune

"Prince , qui figure pour le Roy son pere > 0* I*

troisième d'un Bâcha, mais fans beaucoup de

crédit aujourd'hui. Gjuand je dis le même Cou

rier,]' entens le Secrétaire de Ben Margean^tc-

compagné de deux de ses Esclaves , dont l'un

est frère d'un de nos Ambassadeurs. J'en envoyé

les Copies traduites de l' Arabe cn François au

Ter ' Vicaire Gi ne^al . que je prie de vous com

muniquer , vous y verres de grandis politesses

é> des assurances positives d'un heureux succìs

i- voL d*>is
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dans notre Miflion.Hous répondîmes à ces Let

tres , avec des prefens que nous envoyâmes a

ÏEu'nuque & à ce jeune Prince , par le mime

Secrétaire qui nous avoit apporté leurs Letrel.

Les frefens ont été bien reçus , & tls en ont été

tres-fatisfaìts.L'Eunuque nous a encore écrit

a peu près dans Us mêmes termes,nous assurant

* nue nous ne patrons pas par d'autres maint

que les siennes ,& que si nous ne reústijjons pas,

nous en- fourrions rejetter toute la fautefur lut,

au il nous donne fa tête si tout ne se pafie pas a

notre satisfaction: Viett le veuille, car ces gens-

■ ey fe ruinent en promesses.

// nous a envoyé une Lettre pour le Couver-

neur du Chheau,auquel il recommande de nous

procurer toute forte d'agrément ; que si nous

voulons aller k la chasse, ou nous promener hors

de la Vil!e, de nous donner des gardes, &

de faire couper la tête au premier qu, rtousin-

Ì luttera. Il nous dit encore de demeurera Sale,

oà nous serons plus tranquilles qu'a MtquentK.,

à- que dis que le Roy fera arrive , il no*, en-

vJera chercher.mus avons rendu la Lettre au

Gouverneur qui ifi venu nous recevotr jusque,

\ hors du Château, uve~c ^gardes.il nous a fatt

f mille offres de servi ces;aujft est-ce un digne hom-

»., intime ami des Chrétiens , & qui , au cas

[ de évolution , nous donnera & * nos M«r-

[ tbanit une retraite dans le Château , car e,

\ Arabes font des courses jusques dans la Ville.

On aura de la peine h croire qu un Roy pro

clamé , qui cherchoit par la force des armes afe

rendre maître d'un Royaume, ne parotjse fa,

■ après ,8 jours de recherche , & qu on ne pui^e

Tsclvlir positivement ok U est. Cest cepen-

Ltce qui Irrive aujourd'hui

les Villes fe soient rangées fous son <bet»*»"*s

aUt tous leí Peuples le désirent avec tmpreff^

l. vil.
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fnent. Cesera an trait d'Histoire des plus fingt-

liers , &■ qu'un Nègre Eunuque & Esclave, q*i

opère tous ces cangemens > soit maître du

Royaume , & se soutienne dans cet intervalle ,

fans aucune révolution ,&c,

Russie

LA Flote qui doit mettre à la voile peu de

temps après le retour du Czar à Peterf-

bourg , ne sera composée que de douze Vais-^

seaux de Guerre & de cinq Frégates..

On apprend de Moícou , qu'on 7 trouvr*

Vers le milieu du mois d'Avril dernier» prè»

d'une des portes de cette Ville , une Lettre ca

chetée, dont la suscription portoit qu'elle con-

tenoit des choses de la derniere importance ;o*rr

l*ouvrît & on n'y trouva que des invective*

ourrées contre la conduite des Ministres à ï'é-

gard du Prince Menzinoff : ce qui a déterminé"

le Czar à faire publier une Proclamation par

laquelle il promet le pardon avec une récom

pense à l' Auteur de cette Lettre , s'il vient

avouer fa faute & déclarer ses complices. Ceux

au contraire qui ayant connoissance de cette

Lettre , n'en dénonceront pas les Auteurs au

Conseil Privé , feront punis comme ennemis de

l'Ftat. On a appris depuis, qu'on avoit arrêts

à Moscou une Dame , parente du Prince Men-

zikoff, soupçonnée d'avoir part à cette Lettre

injurieuse ; que cette Dame ayant été misè'à la

question , s'étoit avouée coupable, & qu'elle

avoit nommé ses complices aufquels on de-

voit faire incessamment le procès.

Le Patriarche de Moscou & les autres Pré

lats de ce pays, ont reçu ordre de fournir dans

trois mois , un Etat exact de tous les revenus

des biens Ecclésiastiques, afin qu'on puisse

1. vol. lever
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lever dessus une imposition équitable pour les

besoins de l'Etat»
Le 18. du mois dernier, le Czar partit de

Moscou avec les deux Princesses ses Sœur &

Tance , pour se rendre à Wunirou , maison de

plaisance où S. M. Cz. doit passer quelques

jours pour prendre le divertissement de la

Chasse.

Le nouveau parti qui s'est formé en Perse en

faveur du Prince Thamas , fils du Roi de Per-

fc détrôné , Schah-Hussain , contre le Sultan

• Acheraf, devenant de jour en jour plus consi

dérable > on croie que ce dernier ne fera pas en

ïtat cette année de faire aucune entreprise sur

les Provinces conquises par le feu Czar.

Les dernieres Lettres de Moscou portent que

PEnvoyé du Pr. TTiamas y étoit arrivé,

í Le Comte Sara- Uladislas Ragusiski. Am

bassadeur du Czar à la Cour de TEmpereur de

la Chine, a envoyé à IaCour les Observations

qu'il a faites fur la situation de la Ville de Sel-

, einski , voisine des Frontières de la ehine,avee

Te Plan de cette Ville, & un Proiet p"'"- en

bâtir une nouvelle auprès de l'ancienne. Tou

tes ces Piéces .ayant été examinées dans le

Conseil , on a déja sait partir quelques Ingé

nieurs pour tracer le Plan de cette nouvelle

Ville , où l'on espère établir un Entrepos de

Commerce qui fera très-avantageux aux Mos

covites.
On a équipé à Peteríbourg quatre Frégates

pour porter en Espagne une grande quantité

de Canons de fer, des Fonderies d'Olonitz ;le

Duc de Liria les a achetés pour le compte de

S. M. C. pour laquelle on construit danscette

Ville quelques Vaisserux de Guerre , qui font

presque tous en état d'être lancés à l'eau , mais

dont le plus fore n'est que de 4 Piécís de

Canon.
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I
Dannemarc.

ON embarqua à Copenhague , au Commen

cément du mois dernier , beaucoup di

provifions & de munitions de Guerre fur le;

Vaiffeaux qui doivent tranfporter dans le

Groenlande les familles qui (<: font offerces d'y

aller établir une Colonie; leur engagement

n'eft que pour fix années : pendant les trois

premières , le Roi leur fournira des vivres ,

des habits , des outils , &: les ouvriers nécef. ■

faires pour leur conllruire des habitations. Lfll

Major l'ors a été nommé Gouverneur & Cora«|

mandant de cette nouvelle Colonie. Le Capi

taine Landorff commandera fous lui la Milic

avec un Lieutenant & quelques Officiels Su

balternes.-

M. de Sehe(tedt,Confti!!er du Confeil Privé,

a été nommé par le Roi fon Miniftre Plénipo

tentiaire au prochain Congrès: S. M- a faic

choifir ; j. des plus beaux Chevaux de Ces Ecu

ries pour les attelages &c les Chevaux de main

«le ce Mii-ùrtv».

On maria leit. du mois dernier dans l'E-

glife de la Garniron de Copenhague , les jeu

nes çcirt engagés pour le Groenland , aveedes

filles de la mail'on des Orfeliivs , après quoi on

les fit embarquer fur les Vaiffeaux du Roi pour

les faire partir au premier vent favorable.

Pologne.

ON a reçu avis des Frontières de Turquie

que les maladies contagit ufes y faifcient

de grands ravages , qu'elles Vétoient commu

niquées faute de précautions , 3 quelques Vil

lages des Terres de la République , donc une

i. vnU fat
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partie des habitans s'étoit retirée dans les bois.

Le Duc de Meckelbourg cil parti de

Dantzic pour fe rendre, à ce qu'on publie ,

J'àins fbn Duché, avant qu'on y ait mis à exé

cution le dernier Décret de l'Empereur.

Allemagne.

!T E f. May , Fête de l'Invention de la fainte

LL Croix , l'Impératrice Amélie tint a Vienne

Jûans le Monallere des Religieufes de la Vifita-

irion , un Chapitre de l'Ordre de la Croilade ,

dans lequel elle nomma pour Dames de cet

Ordre , l'Archi-Ducheffe Marie- Therefe . &

: 18. autres Dames tant Allemandes qu'Ita

liennes.

Le Duc de Richelieu , cy-devant Ambafla-

deur Extraordinaire du Roi T. Ch. partit de

1 Vienne le r. du mois dernier , pour retourner

j en France, laiflTdtit ici M. de Buffy pour prendre

; foin des affaires jufqu'à l'arrivée du Comte de

. Çambis , qui a été nommé Miniitre Plénipo

tentiaire de S. M. T. Ch. auprès de l'Empe

reur.

; Le Comte Philippe de Kinski a été noïSTmé

I Envoyé Extraordinaire de S, M.I. à la Cour du

. Roi d'Angleterre.

■ Le Confeil Aulique a rendu un Arrêt , qui

déclare le Duc de Meckelbourg' démis de la

Régence de fes Etats , & en nomme le Duc

fon frère Adminillrattur, avec jçooo. Rifda-«

les de revenu- On a affigné 40000. Rifdales de

penfîon au Duc deMeckeîbourg di.polfede'.rooo.'

Rifdales par an à la Ducheffe fou Epoufe qu'il

a répudiée , iiroo- à celle qu'il a époufée en

fécondes noces , & à la Pi incefle fa fille*. Le

relie de fes revenus qui monte à 4000s. Rifda-

ks , fera employé au payement des dettes pu-

1. W» . bli
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bliques & des arrérages dûs à la Commiiîîon

d'éxecution, dont les Troupes fouiront du-

Meckelbourg, & ce Duché fera dorénavant

fous la protection du Roi de Prude. On a ap

pris depuis que le Duc Charles- Léopold de

Meckelbourg , étoit allé à Berlin pour enga

ger S M- Pr. à prendre fes intetêtSi que le Duc

Chrétien Louis , fon frère , s'étoic excufé d'ac

cepter l'adniiniltration du Duché , & qu'il ne

l'empêchoit pas de jouir de fes droits pendant

fa vie ; mais on vient d'apprendre en dernier

lieu que le DucChrétien qui eil à Hambourg,

incognito , a eû plufieurs Conférences avec Te

Comte de Metfch , Minifbe Plénipotentiaire

de l'Empereur auprès des Princes de la Balle-

Saxe , & le bruit court à préfent que ce Prince

fe conformera aux intentions de l'Empereur ,

& qu'il fe rendra inceffamment à Schwerin

pour y prendre l'adminilrration du Duché de

Meckelbourg, fuivant les conditions impoiées

par le Décret du Confeil Aulique , qui l'obli-

îers de Régence que S. M. I. doit nommer

Les Ecuyers de l'Empereur ont ordre de

faire tenir jfoo. Chevaux fur la route de

Gratz enStirie, pour le voyage que S. M- L

doit y faire le i(<- de ce mois.

Le Comte deSaftago a été nommé depuis

peu Viceroy de Sicile. Il doit s'y rendre incef-

famment pour relever le Comte de Palma.

On apprend de Berlin que le Roy de Polo

gne étoit attendu le i6 du mois dernier à Poft-

dam,où il devoir dîner avec le Roy dp. Prude;

que L.Mfe rendroient le 19 à Spandau;que les

Fêtes qu'on devoit donner à S. M. Pol. dure-

roient 17 jours , & qu'elles finiraient par un

Bal magnifique qui le donnera dans l'Orange

rie de Charlottembourg. La fuite du Roy de

 
faire fans l'avis de quatre Cor.feil-

1, val. Po-
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Pologne doit être de r 7 perfonnes , fans com

pter tesComteffes d'Orzelska , de Bielinska Se

d'Ockzin, qui font du voyage. La fuite du Pr.

Ekâo al de Saxe ne fera que de fepe ou huit

Seigneurs.

Italie.

VOici les noms Se qualitez des cinq Cardi

naux que le Pape avoic refervez, m petto.

. Marc-Antoine Anfidei , Archevêque titu

laire de Damiete , Evëque de Percute ci: Af-

lelleur du S. Office,

Profper Lambertini Bolonois, Archevêque

titulaire de Theodofie , Evèque d'Ancone,Se-

cretaire de la Congrégation du Concile, &

Piomoteur de laFoy.

Grégoire Celleri , né dans le territoire de

Peroule, Religieux de l'Ordre de S Domini

que, Profeifeur en Théologie & Maître du

facré Palais.

Antoine Banchieri , de Piftoye , Confulteur

du S. Office , Vice-Camerlingue & Gouver

neur de Rome.

Charles Colligola.de Spolete , Treforier

Jtneral de la Chambre Apoftolique.

Dans le même Confiltoire , le Pape fit Car

dinaux le P. Vincent- Louis Gocti > Milanois ,

de l'Ordre de S. Dominique, Patriarche élu

de Jerufalem , & le P. Léandre Porzia , origi

naire du Frioul , Religieux ByjediCtin de la

Congrégation du Mont-Catlin & Evèque de

Bergame.
S. S." a accordé aux nouveaux Cardinaux

Banchieri , Colligola , Celleri & Gotti , une

penfion de cent écus d'or par mois , fur les re

venus de la Chambre Apoftolique.

Le 10 May , le Pape line ua Contiftoire

x. vol. fecret
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fccret , dans lequel il fit la cérémonie de fer

mer & d'ouvrir la fyouche aux nouveaux

Cardinaux ; enfuite S. S. leur dillril|ia leurs

litres ; f$avoir , au Cardinal Aflidei , celui

de S. Pierre in Montorio ; au Cardinal Lam-

bertini , celui de Ste Croix de Jerufalem ; au

Cardinal Cellery , celui de S. Augufifin i au

Cardinal Banchieri , celui de S.Pierre ès Liens;

au Cardinal Colligola , celui de iSte Marie in

Campicello & au Cardinal Porzia , celui de

S Jerôm; des Efclavons.

Le Cardinal Davia a été nommé Protecteur

des Catholiques d'Angleterre, â la place du

feu Cardinal Gualterio.

Le Cardinal Bentivoglio chargé des affaires

du Roy d'Efpagne à Rome , a deffendu aux Re-

ligieufes Efpagnolcs qui font en ce pays, d'ac

cepter aucun titre , in panitus , fous peine

d'encourir !a difgrace de S. M. Cat. & de la

faifie de leurs revenus en Efpagne.

Le Duc de Richelieu , cydevant Amba/Tj-

dtur Extraordinaire du Roy T. Ch. à la Cour

de l'Empereur, qui arriva à Venife au com

mencement du mois dernier . en a dû partir à

la fin du même mois pour aller voir les prin

cipales Villes d'Italie.

On écrit de Rome qu'au commencement

du mois dernier , le Barigel des Sbirres de la

Place Navone, ayant paflé avec fa Compagnie

devant le Palais du Cardinal de Polignaocnar-

gédes affaires du Roy T- Ch. ce Cardinal en

porta ft'S plaintes au Cardinal Banchieri, alors

Gouverneur de Rome, qui rit caffer & condui

re en prifon ce Barigel.

Les Religieux de la Congrégation du Mont-

Olivet , étant aifemblez à Fa fin d'Avril pour

l'Election d'un General de leur Congrégation ,

it Provincial de cette Province arriva à Naples

*• vtl. avec
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tvecun Bref du Pape qui le déclare General.

H en fit le&ure dans leChapicre & fe fit re-

connoitre; mais la plupart des Religieux,zèles

Iiour l'étroite obfervance de leur Regle,& pour

a liberté de leurs fuffrages , firent ieurs pro-

telhtions dans les Regiitres Capitulaires;après

quoi .ayant porté leur plainte au Card. Vice-

roy & aux Miniftres de l'Empereur , ils en ob

tinrent un Adle.qui deffend a ce nouveau Ge

neral défaire les fonctions de fa Charge , ju(-

-qu' à ce que S. M. I. ait été informée de ceue

affaire.

On a reçu par le Capitaine d'une Navire An-

glois ,/irrivé à Venife de.Zante en 3+ jours,un

■procès verbal, certifié par M. Marc-Antoine

Delfino , Piovediteur del'Me, par lequel il

paroît qu'au jour du départ de ce Vailfeau , il

n'étoit mort dans la Ville que 1 j r perfonnes de

la pelle v qu'il n'y avoit dans les Lazareths que

40 malades , dont dix étoienc hors de danger ,

& qu'il y avoir tout lieu d'efperer que dars

-peu la Ville feroit entièrement délivrée de la

contagion.

On mande deCorfou , par des Lettres du g.

du mois dernier, que deux VairTeaux de la Ré

publique de Venife ,y écoient arrivez depuis

peu de l'Archipel , avec trois Bâtimens Pira

tes , armez cy-devant à Malthe; mais dont les

éqnipages.qui ne font comptez que de Grecs,

avoient formé, le complot de courir indiffé

remment fur tous les Vaiffeaux qu'ils rencon-

treroient. Ces f ois Corfaires ont troublé la

Navigation pendant deux années; de telle for

te qu aucun Vaifieau n'ofoit fortir des Ifles de

l'Archipel fans uneefeorte; mais ayant été pris

il y un mois par les deux Vai(f:aux de guerre

dont on vient de parler , les Capitaines ont été

mis aux fers , 8c ils ont confefle à la torture

1. vol. H qu'ils
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qu'ils avoient pris dix à douze Barques Fran-

coifes > qu'ils avoient coulées à fond, après en

avoir égorgé les Equipages Se pillé les Mar

chandées.

Le 14 du mois dernier , le Pape revêtu de

fes habits Pontificaux, fut porté de la Chapelle

de Sixte à l'Eglife de S.Pierre , accompagné

de douze Cardinaux , des Confulteurs de la

Congrégation des Rites , & S. S. y canonifa

le Bienheureux Jean de Prato, Efpagnol & Re

ligieux Mineur de l'Ordre de S. rrançois,avec

les mêmes cérémonies qui furent obfervées le

16 de May , à la Canonifation de la Bieriheu-

reul'e Marguerite de Cortone. On tira pendant

ces deux jours le Canon du Château S. Ange »

& le loir t tous les Palais de Rome furent illu

minez.

Par les dernières nouvelles deVenife, le mal

contagieux étoit fi confidérable à Napoli de

Romanie,à Guafagni & dans d'autres lieax

voifins , qu'il n'étoit plus poflîble de prendre

des précautions pour empêcher qu'il ne fe

communiquât plus loin.

PORTUGAIS

LE Vaiflèau de Guerre le f*inte Thereft ,

partie de Li/bonne le 18 Avril, pour Goa,

ayant à bord 17 Jefuites,defïinezaux Millions

des Indes Orientales. Douze autres Jcfuites

font prêts à partir du même Poi t, pour les In

des , fur le Vaifleau l« idere de Dieu.

Le P. Manuel Alvarés . de la Compagnie de

Tefu.f, cy- devant Profefleur en Théologie dans

l'Urivetfité d'Hvora,& actuellement dans celle

de Coimbre , a été choifi pour être Confcfleur

de la Prirceffe des Alîuries.

Trois Religieux de l'Ordre de S. François ,

». v«/, choifi*
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choilîs par le P. Manuel du Pas , CommhTairc

General de la Terre-Sainte , s'embarquerenc

au commencement du mois dernier à Lilbonne.

fur un Vaitieau François, deftiné pour Gê

nes, pour aller porter à Jerufalem les aumône»

Îu'ils ont recueillies dans ce Royaume. & une

apiflerie de Velours cramoifi que le Roy a

donnée pour orner l'intérieur de l'Eglife du

S. Sépulcre.

Les Religieux de la Mercy à Lilbonne,ayant

reçu avis de Rome que la Congrégation des

Rites avoit confirmé le culte qu'on rend depuis

plufieurs années à S.Serapio, Religieux de leur

Ordre ■ natif d'Irlande , qui fut martyrifé en

Afrique en 11.40.IIs firent chanter un TcDeum,

& illuminer la Façade de leur Eglife & de leur

Couvent . pendant trois nuics confécutives.

Espagne.

ON publia à Madrid le 19. Avril , un Dé

cret du Roy , qui ordonne que du jour de

la publication , jufqu'au 3 1 du mois de Juillet

prochain , on ait à porter aux Hôtels des Mon-

noyes tous les demis Reaux , les Reaux Am

ples , les Reaux de Plate de fabrique ancienne ,

q ii ne font pas de figure ronde , ainfi que les

Monnoyes qui ont valeur de Plate neuve, vul

gairement appellées Maries, pour y être re

tondus & fabriquez de figure ronde avec un'

cordon , afin d'empêcher que les Efpeces ne

foient rognées comra; elles ont e'té fujettes à

l'être julqu'à pjefent. Ces Efpeces qui auront

cours encore pendant ces j mois, feront reçues

dans le commerce & dans les Caiues Royales ,

au prix qu'elles ont à prefent-Ce terme expiré,

ell -s rte feront plus reçues qu'aux Hôtels d?s

Monnoyes , à raifon de 60 Reaux de Plate de

1. vol. H ij Mon
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Monnoye de Province par marc , de onze de

niers de loy.

Le Vaiffeau le N D. de Valbaner* , comman

dé par le Capitaine Dom JeanGarfia Romero,

& conftruit fur les Chantiers de Tacotalpa

dans la nouvelle Efpagne, pour le compte de

Dom Jean Chrifoftome de Berroa . auquel le

Roy en avoit accordé le Regiftre , c*ett à dire ,

lapermiffion de le charger dans ce Port , d'ar

gent , de fruits , & de marchandifes , arriva le

j. May au Port du Pa(Tage,avec environ deux

millions de Piaftres tant en or qu'en argent, 8c

marchandifes. Il étoit parti du Port delà Vera-

cruî le 3 janvier dernier-

Le 30 du mois dernier . M. André Erizzo ,

•Ambaffadeur ordinaire de la Republique de

Venife , fit fon entrée publique a Madrid. Il

fortit à Cheval de fon Hôtel , accompagné 4s

Dom Pierre Meffia de Chavez , Mayordome

du Roy , précédé du Comte de Villa- Franca ,

Introducteur des AmbalTadeurs &des Gentil-

hommes de la Bouche & de laMaifon du Roy.

Le Cortège de l' Ambaffadeur étoit compo-

fé de quatre Caroffes , d'un Ecuyer , quatre

GentHhommes, 13x Pages , quatre Ajudans d;

la Chambre & de 14 domeftiques de livrée. Il

arriva à midi au Palais , où il fut reçû fur l'Es

calier , dans la Salle des Gardes 8c dans les

Antichambres, avec les cérémonies ordinaires»

& aprts avoir eu audience du Roy & de la

Reine, il fut reconduit à fon Hôtel avec le

même cortège.

La petite yerole dont le Prince des Afturies

eft attaqué n'a aucun des fymptômes qui puif-

fe faire craindre des fuites fâcheufes : elle eft

fprtie avec beaucoup d'abondance,& on a tout

jieu d'cfpererque la fanté de ce Prince fera

bien-tôt rétablie : en effet on a appris depuis

qu'il étoit en parfaite convalefcençe. Le
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lefcoy a envoyé ordre attVicçroy du Me

xique de faire ceffer toute hoftilité conre tles

Ànglois , tant par mer que par terre : de com

muniquer cet ordre aux Gouverneurs parti

culiers du Pays : de faire rendre aux Agens

des Directeurs de la Compagnie Angloife de

la Mer du Sud , le Vaiflèau le Prin:e Frédéric ,

avec toute fa charge > de rétablir le commerce

avec les Anglois > conformément au Traité de

l'Aflîente & aux articles 1 & 3 , des Articles

Préliminaires , fignez à Paris ; d'envoyer en

Cour une Lifte exacte & un Inventaire de tous

les Vaiffeaux & effets qui ont été pris fur les

Ànglois , dans les ïndes Occidentales ; & de

faire garder ces Effets avec foin, jufqu'à nou

vel ordre.

On apprend de S. Andero qu'on y a lancé i

l'eau quelques Vaiffeaux de Guerre nouvelle

ment conftruitsj & qu'on travaille avec beau-

coupd^diligence i la conltruélion de plufieurs

j autres , dans divers Porçs de ce Royaume, en-

forte qu'on compte que le Roy pourra mettre

I en Mer uneFlote de.fo Vaiffeaux de ligne, fans

compter les Frégates : & on mande 3e Cadiz

qu'il y étoit arrivé vers la fin du mois dernier,

onze Vaiffeaux de Guerre des Ports de Bif-

caye, d'où l'on en attend encore d'autres|pour

former une Efcadre que le Marquis de Mari

• doit commander.

Grande Bretagne.

LOrfqu'on paya à Chatam fur la fin du mois

dernier, l'Equipage du Vaiffeau de Guerre

« Chîtetude Sterlin, les Matelots firent en

tre eux une Collège de 30 liv fterlin , dont ils

firent préfent au fieur Jean Brand leur Contre-

Maître, pour acheter une Chaîne d'argent &

i«t»#/. H iij un
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un sifletd'or qu'il doit porter pendant saVie^j

comme une marque de leur affection & de leur I

reconnoissance des bons traitemens qu'ils en 1

ont reçus depuis plusieurs années qu'ils ser-|

vent fous lui. II n'y a peut-être jamais eud'e-î

xemple d'une semblable reconnoissance daní

aucune Marine de l'Europe.

L' A cadémie Royale de Musique à L ondres i

dont le Duc de Grafton étoit Gouverneur, &

le Duc de Richmond Sous- Gouverneur i s'é.;

tant assemblée depuis peu , résigna fa Patente

à M. Heidegger , qui aura feuï à l'avenir lai

direction de r Opéra , afin de le rétablir dans

son ancien lustre,

L'Opera de Ptdomée qu'on a représenté eíi

dernier lieu , a été honoré plusieurs fòis de la

présence du Roi.

Le zi. May » on présenta une Requête auj

Roi , au nom de tous les prisonniers infolva-l

bles qui font en grand nombre dans les prisons'

de Londres , & l'on espère que S. M. leur pro

curera un Acte du Parlement par lequel leur»

Créanciers seront obligés de leur fournir leur |

subsiíiance, ou de consentir à leur élargiflè«j

ment.

Le r6- du mois dernier , il arriva à Londres!

un Exprès dépêché de Gibraltar , pour donner I

avis que le Solebay , Vaisseau de Guerre du.

Roi en étoit parti le 14. Avril pour les Indes I

Occidentales , avec les ordres de S. M. au *

Contre- Amiral Hopson de revenir incessam

ment en Angleterre avec son Escadre-

Le premier de ce mois , le Marquis de Stain-

ville , Envoyé Extraordinaire du Duc de Lor

raine > eut Audience publique du Roy , de la

Reire , du Duc de Cumberland , de la Prin

cesse Royale & <-ie la Princesse Caroline.

Le Commun Conseil de Londres a résolu de

x. vol. faire
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faire bâtir une maison pour loger à l'avenir le

Lord-Maire pendant ion année d'exercice, &

il a chargé de ce soin deux Aldermans qui

ont été élus á la pluralité des voix.

Hollande Pays-Bas.

LE Baron de Hop & M. Goilinga, Minis

tres Plénipotentiaires de la République

d'Hollande, font partis de la Haye pour se

rendre au Congrès de Soissons , où ils seront

joints par M. Hurgronie } troisième Plénipo

tentiaire.

On mande de Schafhouse que les Paysans de

Hivenitein s'étoient soulevez contre ;1' Abbé

de S. Biaise , mais qu'on avoit fait marcher

contre eux des Troupes Impériales qui les

;avoienc forcés de se soumettre &de prêteiSer-

ment de fidélité à ce Prélat dans la forme qu'il

leur avoit prescrite.

M O R TS, M A R 1 A G ES

des Pays Etrangers.

ON a appris d'Odemiraen Portugal , qu'il

y étoit mort au mois de Mars dernier ,

un homme âgé de 1 1 8. ans, nommé. d'Al-

cunha Siavilho qui s'étoit marié à 91. ans.

Le Prince Jean-Charles de Hesse - Hom-

bourg , mourut à Moscou de la petite vérole ,

« 10. du mois dernier, dans Ja iz. année de

son âge , étant né le 2 r • Août 1706.

La Princesse Anne Petrowna , fille aînée du

fcuCzar Pierre I. & épouse du DucdeHols-

1 vol. H iiij ttia
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tein Gottorp , mourut à Kiel le i<-. May ver;

les dix heures du matin , dans la 17. année de

son agd étant née le ié. Février 17 n. Cette

Princesse avoit eu une très mauvaise santé de

puis son départ de Peteríbourg , & le Prince

dont elle accoucha il y a quelques mois , est

toujours fort languissant. Le cprps de la Du

chesse d'Holstein a été embaumé & deposé

dans l'Egliíe du Château , ce qui fait croire

qu'il fera transporté à Peterlbourg-fonformé-

ment à ses dernieres insentions. Le Duc son

Epoux , qui est inconsolable «de sa perte , a

demeuré deux jours enfermé fans vouloir par

ler à personne.

La Princesse Douairière de Nassau-Ldstein ,

de la Maison des Princes d'Otingen , mourut

le 19. du mois dernier 1 à Wiíbaden, d'une at

tique d'apoplexie.

Le ir. du mois dernier > le Comte Frédéric

Guillaume de Wolslein , mourut igé de iì.

ans. II étoit seul héritier de cette Maiíòn , dont

la succession appartiendra à l'Electeur de Ba

vière , après la mort du Comte Regent d*

Wolstein.

Le Comte de Nassau O ttweiller, mourut i

Francfort le if. du mois dernier , âgé de 76.

ans, fans laisser d'enfans mâles. Le Comte de

Nassau Usingen a hérité de ses Terres.

Le Prince Antoine-Ulrick de Waldeck" ,

Comte de l'Empire du Banc de Veteravie .

mourut fur la fin du mois dernier à Manheim

dans la ft. année de son âge. 11 avoit épousé

au mois d'Octobre 1790. Louise , fille de Chré*

tien II. Comte Palatin de Birkenfeldc > dont il

a eu cinq enfans.

Le Prince Chrétien-Philippe, héritier du feu

Prince de Waldeck. mourut au commencement

de ce mois à Manheim fans avoir été marié.

1. vtl. La



Juin i7i8. 1255

La Duchelse Sophie de Holstein-Beck , née

Princesse de Hesse- Philipsdahl , mourut au

commencement de ce mois à Marbourg , âgée

de 53. ans.

Le Mariage de Dona Cornelie , nièce du

Cardinal Barbein , avec le fils aîné de la Prin

cesse Carbognano , qui prendra le titre de

Prince de Palestrine , est conclu.

Le x6, du mois dernier, la célébration du

Mariage du Prince Joseph de S. Elie, Napoli

tain , avec la Comtesse Brandcis , Dame de la

Chambre de l'Imperatrice , se fit à Vienne en

.présence de L, M. Imp.

 

FR A N Ç E,

~NoHVeV.es de la Cour s de Taris , &c.

LE 18. du mois dernier, M. d'Anger-

villiers alla à l'Hôtel Royal des In

valides , où il fut reçu avec les cérémo

nies ordinaires. Il fit grâce à tous les Sol

dats prisonniers , à l'exception de trois

qui avoient volé , qu'il a fait mettre au

Château de Bicestre pour un an. Le mê

me jour , ce Ministre choifit 1 3 o. Soldats

Invalides dor.t on a composé deux Com

pagnies, qui serviront à Soiflons pendant

la tenus du Congrès pour y faireJa Pa-

troiii le.

Le 50. May, M. Zacharie Canale ;

1 vol. H v An>
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Ambattadeur Ordinaire de la République

de Venife , fit fon Entrée publique à Pâ

tis. Le Maréchal d'Etrées & le Comte de

Monconfeil , Intrpducleur des Ambaiïa-

dcurs, allèrent le prendre dans les Carottes

du Roi & de la Reine au Convent de Pic-

pus , d'où la Marche fe fit en cet ordre.

Le Carotte de l'Introducteur , deux

Carottes du Maréchal d'Etrées , précédé*

de fon Suifle , de Ton Ecuyer & de quatre

Pages à Cheval ; un Suifle de l'Ambafla-

deur, à Cheval ; la Livrée de l'Ambafl».

deur , à pied; huit Officiers à Cheval ;

deux Ecuyers & fix Pages i Cheval -%

le Carotte du Roy , aux cotez duquel,

marchoient la Livrée du Maréchal d'E

trées & celle du Comte de Monconfeil ;

le Carotte de la Reine -, celui de Madame

la Duchette d'Orléans , Douairière-, ceux

du Duc d'Orléans , de la Duchette de

Bourbon , Douairière , du Duc de Bout-

bon , du Comte de Clermont , de la Prin-

cette de Conty , Douairière , de la Prin-

cefle de Conty , féconde Douairière , de

k Princette de Conty , troifiéme Douai

rière , du Duc Se de la Duchette du Mai

ne , du Prince de Dombes , du Comte

d'Eu , du Comte & de la Comteffe de

Touloufe , Se celui de M. Chauvelin ,

Garde des Sceaux, Miniftre & Secrétaire

d'Etat, ayant le département des Affaires

i. voL Etian-
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Etrangères > & à une diftance de 30. à

40. pas un Saille de l' Arabalîadcur,

marchanda cheval,devant fes quatre Ca-

rofles;

Après qu'il fut arrivé à fon Hôtel , il

fut complimenté de la part du Roy , par

le Duc de la Tremoille , premier Gentil

homme de la Chambre > de la part de la

Reine , par le Comte de Tefle , fon Pre

mier Ecuyer ; & de la part de Madame la

Ducheffe d'Orléans , Douairière , par le

Marquis de Crevccœur ., fon Premier

Ecuyer.

Le premier de ce mois , le Prince de

JLixin & le Comte de Monconfeil , Intro

ducteur des A/nbaffadeurs , allèrent pren

dre l'Ambaflfadeur en fon Hôtel dans les

Carofles du Roi & de la Reine , & ils le

conduifirent à Verfaillcs , où il eut fa pre

mière Audience publique du Roi ; il trou

va à fon paftage , dans l'avant-Cour du

Château , les Compagnies des Gardes

Françoifes & Suiflfes fous les armes , les

Tambours appcllant : dans la Cour, les

Gardes de la Porte & ceux de la Prévoté

fous les armes , à leurs poftes ordinaires *

& fur l'efcalier, les Cent-Suiffes en habits

de cérémonie , la Hallebarde à la main.

Il fut reçu en dedans de la Salle des Gar

des, par le Duc de Bethune , Capitaine

des Gardes du Corps , qui étoient en

1 vel. H vj haye
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Haye & sous les armes. Après l'Audience

du Roi , ^Ambassadeur fut conduit à celle

de la Reine par le Prince de Lixin & le

Comte de Monconseil , & ensuite à celle

de Mesdames de France , par le Comte de

Monconseil. Il alla à ces deux Audiences,

en Robe , conformément à l'usage des

Ambassadeurs de Venise ; & après avoir

été traité par les Officiers du Roi , il fut

reconduit à Paris par le Comte de Mon

conseil , Introducteur des Ambassadeurs,

dans les Carosses de L. M. avec les céré

monies accoutumées.

DIS C OVRS de M. fAbbé Oneill , Au- ,

monter de S. A. S. M. le Duc d'Or- *

leans , en prèfintant h Corps de I4 Trin-

cejfefa fille ,0, l'Abbejfè du Val de Grâce

le 1 5. May dernier*

jMadame,

Voici encore le Corps de très- Haute î

très- Puissante , & très-Excellente Prin

cesse , Mademoiselle, Louise dlOrleans ,

fille de très Haut , très- Puissant , & très*

Excellent Prince , Monseigneur Louis

Duc d'Orléans , &c. Premier Prince da

Sang , & de très Haute , très-Puissante,

$c très- Excellente Princesse, Auguste-

i^vol. Marie-
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Marie-Jeanne de Bade-Baden. La Mort

moissonna hier à S. Cloud la Princesse

que nous vous amenons , qui fait l'objec

de la joye des Anges , & le sujet de notre

concours. La commission fera finie , Ma

dame , quand j'aurai remis entre vos mains

ce pur & innocent Dépôt , pour être in

hume dans votre sainte & Royale Maison,

que nous reconnoissons être la sépulture

de ses Augustes Ayeux, desquels je ne

parlerai point , crainte de renouveller ta

mémoire des pertes extrêmes que nous

avons faites , 6c d'aigrir nos douleurs.

Le 30. du mois dernier , Dimanche de

l'Octave de la Fête du S. Sacrement , la

Reine entendit la Messe dans la Chapelle

du Château de Versailles , & S. M. com

munia par les mains de l'Abbé de sainte

Hermine , son Aumônier en quartier.

Au commencement de ce mois , la Rei

ne a eu quelques accès de fièvre qui n'onr

point eu de fuite. S. M. est à présent eu

parfaite santé. ' -

Le premier Juin , le Baron de Penter-

iieder, Ministre Plénipotentiaire de l'Env-

pereur au Congtès de Soíssons , eut Au-

dience^tarriculiere du Roi , étant conduit

par le Comte de Monconfeil .Introduc

teur des Ambassadeurs.

Le 1. le Comte de Sinzendorss, Grand-

Chancelier de la Cour de S. M. Impeiria*

1 . voU
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le , & fon Premier Miniftre Plénipoten

tiaire au même Congrès, eut auflî Au

dience particulière du Roi. Il y fut con

duit , ainfî qu'à l'Audience de la Reine &

à celle de Mefdames de France , par le

même Introducteur.

Le Roi a nommé Intendant de la Gène-

ralité de Paris, M. de Harlay , Confeiller

d'Etat, qui eft actuellement Intendant en

Alface.

M. Ceberer , Maréchal des Camps &c

Armées du Roi , cV Infpeéteur d'Infante

rie , a été nommé par S. M. Comman

dant dans la Ville de l'Ifle , à la place du

feu Comte de l'Ifle.

LETTRE écrite de Champagne au fujet

d'un Orage & de la Grêle extraordinai

re qui eft tombée fur la fille de Troyes

en Champagne & aux environs , le i 6 •

May 1728".

IL n'eft que trop vrai , Monfieur , que

le Seigneur a vifité nos iniquirez , par

un fléau terrible ; & quoique j'adore avec

foumiflîon le bras qui s'eft appefanti fur

nous , je ne puis fans répandre des larmes,

vous faire le détail que vous me deman

dez des pertes caufées dans ia Ville de

Troyes & aux environs , par répouvent3-

ble Orage qui y tomba le 16. de ce

I vol. mois,
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mois , jour de la Pentecôte.

Après quelques coups de Tonnere , il

commença Air les huit heures & dernier

du foir i tomber une Grêle 11 greffe & fi-

abondante, que je ne penfe pas qu'on aie

jamais rien vu de fi terrible > Se la rapidité

avec laquelle les vitres & les toits des

maifons furent brifez & broyez , n'offroie

pas moins qu'une mort certaine & inévi

table. Les maifons, les tglifes mêmes les

( mieux voûtées , ne paroiffoient pas des

\ afyles affurez à ceux qui s'y étoient refu-

_ giez & il étoit impoflîble de fortir fans

être écrafé fur le champ.

La première Grêle qui tomba , n'e'toit

d'abord pas plus groffe que des œufs de

pigeon \ un inilant après elle croit com

me les plus gros œufs de poule ; puis tout

d'un coup il fembla que c'etoient de grof-

. fes pierres cornues qui brifoient & fra-

J caffoient tout. Vous vous figurez fans pei

ne l'horreur que pouvoit caufer un fem-

blable Ipectacle , quand vous fçaurez que

chacun de ces morceaux de Grêle pefoic

fix à fept livres , plu fleurs perfonnes en

ayant peféendifFerens endroits. Cet Ora

ge ne dura par bonheur que cinq minutes;

tar il cft hors de doute que s'il avoit con

tinué avec la même violence feulement

«ne demie heure , les habitans de la ville

comme ceux de la campagne auroient été

J . v*L ccra.
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écrasez sous les ruines de leurs maisons

On peut dire que la Ville a eísuyé le

plus fort d<e l'Orage , car il n'y a pas un

seul Edifice qui n'en ait été beaucoup en

dommagé. La perte des belles vitres de

l'Eglise de saint Jean , est estimée à plus

de trente mille livres , & le nombre des

tuiles de fa couverture qui ont été brisées,

monte au moins à soixante cinq milliers',

fans compter les ardoises dont il ne reste

pas une d'entiere du côté que l'Orage èft

venu.

' L'Eglise de S. Pierre & toutes les au-

tres de cette Ville , n'ont pas été plusepat-

gnées ; Sc il n'est pas seulement resté un,

morceau de plomb aux vitres de la Biblio

thèque des Jacobins.. Jugez- par-là du

dommage qu'ont reçu le9 maisons puri-

culieres , dont il feroit trop long de vous

faire le détail : mais pour vous en donner

une idée sensible , il me suffira de vous di

re que les Officiers de chaque quartier ,

ayant fait par toute la Ville une visite

exacte du dommage causé à tous les bàti-

mens , le sentiment des Maisons , Char

pentiers , Couvreurs 8c Vitriers- qui y ont

été appeliez , porte l'cstimation de la per

te pour la feule Ville de Troyes, à trois

militons de livres , fans compter celle des

dehors de la Ville. .En cette estimation

n'est point non plus compris le dégât des

i vd. , Jardins
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"Jardins dom la perte ne laisse pas d'être

considérable. Vous sçavez quelle étoit la

situation du mien, qui à beaucoup près;

H?est pas des plus beaux de la Ville ; j'esti

me cependant que j'y souffre un domma

ge de plus de 800. livres. On ne peut

Elus l'appeller un jardin ; car tous les ar-

res , fans exception , & même les plus

gros pieds de vignes ou treilles qui y

croient , font réduits en morceaux , cora

me s'ils avoient été sciez ou coupez ex

près avec une serpe ; & toutes les au

tres plantes hachées & enfouies dans la>'

terre,

A regard de la campagne, on y compte

v trente-deux Villages & leurs fìnages en

tièrement ruinez : rous les bleds genera-

' lement & les autres grains ou légumes on&

cté enterrez par la Grêle,du rasez plus près-

I de terre que si on les avoit fauchez. Les

vignes de Montgueux , Barberay , sainte

Maure , Vailly, Grenay & saint Parre ,

dans lesquelles on ne voit pas même de

feuilles , n'offrent aux yeux qu'un specta

cle aussi triste , que la perte en est doulou

reuse à ceux qiii là souffrent ; perte d'au

tant plus déplorable qu'elle ne laisse au

cune espérance de rétablissement pour l'a-

venir , puisque les plus gros seps ont été

totalement coupez & hachez par cette

horrible Grêle, quiétoit encore le len-

I. vol, demaia
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demain matin de la hauteur d'un homme.

Des Commissaires nommez pour cet ef

fet , font actuellement avec les Officiers

de l'Election la visite de tous les lieux en

dommagez par ce fâcheux accident : il

est indubitable que la perte de tant de

biens doit monter à des sommes consi

dérables , dont leur rapport nous donnera

une connoissance plus particulière.

Je finis par une réflexion qui ne paroî-

tra pas à tout autre, aussi intéressante qu'à

vous , Monsieur , qui sçavez quelle dé

votion le peuple de ce pays a pour aller en

pèlerinage à (aine Clair , dont U fête se

trouvoit ce jour-là. L'afïkience qu'il y

avoit en ce lieu , étoit très-nombreuse ;

& si cet accident avoit surpris tant de

monde dans le chemin , il est très-certain

qu'une infinité de personnes auroient cte

écrasées & hachées par cés carreaux de

glace qui ont renversé les plus gros ar

bres ; mais nous n'apprenons pas qu'il

y ait eu plus de deux hommes de tuez. Je

íuis , &c .

.

Le 4. de ce mois , le Roi partit de Ver-

failles vers les neuf heures du matin , sui

vi des Troupes de fa Maison , qui ont ac

coutumé de l'accompagner dans ses Voya

ges. 11 passa avec tout son Cortège fur les

Remparts de cette Ville, à dix heures , &

1. val. s fu
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fut salue par le Canon de la Bastille &t de

l'Hôtel des Invalides ; S. M. arriva vers

les trois heures après midi au Château de

Compiegne , où elle doit faire quelque

séjour.

La Ville de Compiegne est nommée par

les Auteurs Latins Compendium. Elle est:

située dans le petit Pays de Valois , fut le

Confluant de l'Aine & de l'Oise , entre

Noyon , Soistbns & Senlis, & est célèbre

; pour avoir été le séjour des Rois. Clo-

taire I. mourut en cette Ville en 561.

Charles le Chauve qui la ht rebâtir en

,. 87 6 , lui donna le nom de Charleville ,

|j Ca'olopolis y & il augmenta ou fonda la

célèbre Abbaye de S. Corneille, où Louis

ì II. dit le Bègue , & Louis V. sont enterrés.

I On die que le même Roi mit en cette Ab

baye un des trois Suaires dont le Sauveur

i du monde fut enveloppé en fonSepulchre.

I Le Roi S. Louis fonda à Compiegne les

Eglises des Dominicains & des Corde-

Sliers. Charles VI. prit Compiegne en

14. 1 5. fur le Duc de Bourgogne qui l'as-

siegea , quinze ans après , par les soins de

Jean de Luxembourg. La Pucelle d'Or-

ì leans y fut prise dans une sortie , & fut

f vendue aux Anglois, &1'Armée du Roi

Charles VII. en fit lever le Siège en 1 43 r.

Au reste , Compiegne est une assez belle

Ville j & a de grandes Places & de jolies

I . vol. Mai:
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Maisons. Le Palais du Roi & la Maison

de Ville sont magnifiques. Outre la Col

légiale de S. Jacques y qui est la prin

cipale Eglise , il y en a plusieurs autres

avec un Collège de Jésuites. Cette Ville

est zíícz marchande ; on y fait diverses

fortes de Manufactures , &c on y charge'

quantité de bois qu'on apporte à Paris ,

dont elle n'est éloignée qu'environ de 1 S ,

eu 2 o. lieues.

Cette Ville est encore célèbre par les

Assemblées Ecclésiastiques & parles Con

ciles qui s?y font renus , comme celui de

757. 011 l'on fie r8. Canons. En 8 $ 5 . le'

Roi Louis le Débonnaire, par la conjura

tion de ses trois fils , & par la Sentence des

Evêques , fut dépossédé ôc contraint de

quicter ses Couronnes Le Ciel permit

qu'il fut rétabli fur le Trône malgré cet

attentat. Renaud , Métropolitain de

Rheims , assembla en 1085. un Con

cile à Compiegne. Il y en fut tenu un au

tre en 1 toi. un* en 1277. Robert de

Courtenay en célébra deux en 1 3 o 1 . 8c

en 1 3 04. Guillaume de Trie , aussi Ar

chevêque de Rheims , assembla le Concile

de 1 } 19. contre ceux qui s'opposoienc aux

libertés des Eglises»t

Le 6. de ce mois , l'Abbé de Givres ,

Evêque -Comte de BeauYais , Pair de

l.vol. France
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France , fut ("acre dans l'Eglifc Paroilliale

du Village de S. Oiicn , par l'Archevê

que de Rouen , affilié desEvtques de

Châlons fur Marne Se de Sarepte.

Le 6 Juin , une Efcadre compofe'e de

onze Vai(ïcauxv& autres Bâtimcns , com

mandez par M. de Grandpré , Chef d'JEf-

cadre des Armées Navales , & de deux

Galères, commandées par M. le Cheva

lier de l'Aubefpine , partit des Rades de

Toulon pour les Côtes de Barbaries.

Les Fajf.aiix de cette Ejcadre font ,

Le Saint Efprit de 7 4 Cano»$

Le Léopard de £4,

Le Grafton , de 6x

L'Alcyon, de 30

Le Tigre , de 50

La Seine, de 40

L'Aftrée , de 30

L'Immaculée Conception,de u

La Galiotte l'Ardente ,

La Galiotte la Tempête,

La Galiotte la Foudroyante ,

Les deux Galères font:

L'Eclatante.

La Duchefle.

On écrit de Perpignan que M. de la

Combe , Brigadier des Armées du Roy ,

Lieutenant de S. M- au Gouvernement

i.vol. Jo
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de la même Ville , Se commandant en

l'abfcnce du Duc de Noailles 6c du Mar

quis de Fimarcon en Rouffillpn , Con-

flans & Cerdaigne , avoit reçu un pou

voir du Roy pour aller traiter conjoin

tement avec M. d'Athofc , Commiffaire

Ordonnateur en Rouffillon, lareftitution

réciproque des DéYcrteurs , Voleurs &

Affaffins qui pafferont de la Frontière de

la France à celle d'Efpagne, depuis l'O

céan jufqu'à la Méditerranée. Le Baron

d'Huart, Lieutenant General des Armées

de S. M. C Commandant en Lanipour-

dan , & M. de Condamine , Commif

faire , Ordonnateur en Catalogne , ont

été nommez par le Roy d'Efpagne pour

le mêmefujet. Les Commiffaires du Roy

partirent de Perpignan le j. de ce mois ,

pour fe rendre à Gironne , Ville nommée

pour Paffemblée.

Le Duc de Bournonville , premier Mi-

niftre Plénipotentiaire du Roy d'Efpagne

au Congrez de Soiffons , arriva à Corn-

pk'gnc le 9 de ce mois , & le lendemain

matin il eut une Audiance particulière du.

Roy.

M. Goflinga , l'un des Miniftres Pléni

potentiaires de la République d'Hollande

au même Congrez , qui a paffé quelques

jours à Compiegnc, a eu l'honneur auflî ,

de faluer S. M.

it vol. Le
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Le 1 1. de ce mois , le Comte de Ko-

nigsfeld, Miniltre de l'Electeur de Baviè

re , qui s'eft rendu depuis à Soiflons , eue

l'honneur de laluer le Koy , accompagne

du Comte d'Albcrc.

Le 1 3. le P. Surian, Prêtre de l'Ora

toire , nommé par le Roy à l'Evêché de

Vence , fut lacré à Paris dans l'fcglife de

! l'Inftitution des Pères de l'Oratoire , par

l l'Archevêque de Bczançon , affilié des

Evêques de S. Malo & de S. Brieu.

ENTRE'E publique de Ai. lt Marquit

de S/tnac, Ambafladcttr de France ,

dans la taille de Solenre. Extrait d'une

Lettre , écrite de cette Pille le 1 o May

172 8.

ML'Ambafladeur de France fit Ion

'entrée publique à Soleure le 1 0

dece mois,avec une magnificence extraor

dinaire", tout fon équipage étoit des plus

leftes& des mieux entendus , & on n'a

jamais vù en pareille occahon un plus

beau Cortège ; car rout ce qui compole

le Gouvernement de ce Canton y alliità

en CaroiTe ou à Cheval ; les Dragons de

l'Etat s'y trouvèrent aûflî. ainfi que toute

l'Infanterie , laquelle fur rangée en deux

files depuis la poitc par où ce Miniltre

entra dans la Ville, julques à U Co«r,c'cft

l.vol. ainû
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ainfi qu'on appelle â Soletire l'Hôtel des

Ambaffiicuis. Il y eut durant la marche

& à l'arrivée trois décharges de 20 piè

ces de Canon du Rempart. Le lendemain

M. l'Ambaffadeur fut complimenté de la

part de l'Etat , par l'un des principaux

membres : Son Difcours fut auffi flateuc

<]ue la réponfe de S. E. fut gracieufe & ap

plaudie.

Le jour d'après , M. l'Ambafladeur (e

rendit à l'Hôtel de Ville;& après qu'il eut

fait à l'Etat un nouveau Difcours, il re

mit la Lettre du Roy & deux copies defon

Difcoucs, l'une en François & l'autre en

Allemand.

Les Cérémonies férwufes finirent - là.

S. E. avoit invité tout le Corps du Gou

vernement à venir dîner chez lui.La prin

cipale Table , difpofée en Fer à Cheval ,

étott de 80. couverts ; il y eut auflî plu—

fîeurs autres Tables , & il ne manqua p.is

un feul membre de l'Etat. Le repas fut

long & magnifique , les vins exquis &en

abondance. Il eft inutile de vous dire

que la joye y fut grande , & que la famé

du Roy , de la Keine & de Mefdames de

France, y furent bues de bon cœur & am

plement.

On n'a jamais vû tant de joye & tant

de dt'monflration de zelc pour la gloire Se

le fervice du Roy. Cç qui vous paroîtr»

. t. vol. le
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le plus extraordinaire > c'eft que tout cela

s'eit parte fans le moindre bruit & inci

dent. C'eft notre coup d'eflay , nous tâ

cherons de mieux faire, fi nous pouvons,

à la Diète qui le tiendra le 2 4 de ce mois.

Je ne manquerai pas de vous en faire un

petit détail.

BENEFICES DONNEZ.

L'Abbaye de S. Victor de Paris , Ordre

de S. Auguftin , vacante par le décès

de M. le Cardinal Gualterio, a été donnée

à M. l'Abbé de Fitzjamcs.

L'Abbaye de Genefton , Ordre de faine

Auguftin, Diocèfc de Nantes.vacante par

le décès de M. Orceaux , en faveur de

M. Louis Malo Moreau de Maupertuis,

Clerc tonfuré , du ! iocèfe de S. Malo.

L'Abbaye dcTourtoirac,Ordre de faint

Benoît , Diocèfe de Perigueux, vacante

par le décès du dernier Titulaire, en fa

veur de M. l'Abbé de Montchcvil, Clerc

tonfuré.

L'Abbaye de Silly, Ordre dePrémon-,

tre , Diocè(c de Séez , vacante par le dé

cès de M. de Tourncforr , en faveur de

M. l'Abbé Néel , Confeillcr Clerc au Par

lement de Rouen.

X.V91. I L'Abbaye
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L'Abbaye d'Obaîine, Ordre de Ci-

teaux , Diocèfe de Limoges , vacante par

le décès de M. de l'bfcure , en faveur de

l'Abbé de S. Aulairc , Prêtre Se ;Aurao-

nier de la Reine.

L'Abbaye de Léonccl , Ordre de Ci-

teaux , Diocèfc de Die , vacante par le

décès du dernier Titulaire , en faveur de

M. Alexandre Milon , Evêquc de Va

lence. '

L'Abbaye de Fonrçaude, Ordre de Pré

montré , Diocèfc de S. Pons, vacante, par

le décès du dernier Titulaire»,cm faveur

de M. Louis Alexandre- Mann de Kbrin-

gal , Clerc tonfuré,du Diocèfc de SrPauI

de Léon. y ,t j

L'Abbaye régulière cV Çhe/ d'prdfÇç^e

S. Ruf, dans la Ville de Valence., 4pufia

Règle de S. Auguftin, vacanttf,pat le éé-

cès de M. de Serre , dernier Titulairç?«n

faveur de M. Pierre - Louis Chomel «fi

caire General ôc Grand • Prieur de cec

°rdrc* '"'Îf-X.

Le Prieuré de Vaux fur Poligmr,, .Or

dre de S. Benoît , Diocèfc de Beiançoji ,

vacant par le décès de M.de Grammont ,

Evêque d'Arcthufe, en faveur de M. Ga

briel de Plantavit de la Pauze dcMargon,

Préttc du Diocèfc de Béziers.

Le Prieuré Conventuel & Electif de

Château-neuf , cV fes Annexes de Fonr-

i vol. blanche
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Manche , Ordre de Grammont , Dio.èse

de Bourges,vacant par le décès de M.Lé-

ridau,en faveur de M. Jacques-Alexan

dre Grassin de Glatigny , Clerc tonsure,

du Diocèse de Sens.

La Prévôté de l'Eglise Collégiale de

S. Pierre de Castel , Diocèse dYpres, va

cante pat le décès de M. de Ltippé,cn fa-'

veur de M. Ernest de Haynin de Que-

renain , Prêtre du Diocèse d'ArrasT

L'Abbaye de Sauvoir, Diocèse de Léon,

Ordre de Citeaux , vacante par le décès

de lâ Dàme de Sainte Colombe, en fa-

veuf de Madame de Fremeur , Religieu

se du même Ordre.

- L'Abbaye de S. Michel de Doulens ;

3b?aïè(d8"S.s!Benoît , Diocèse d'Amiens ,

^Wc^nïe^í'là démission de Madame de

°%o^U(Hèts Remiancourt, en faveur de Ma-

daroe de MaroleS, Religieuse du même

mZè Prieuré de S. Michel de Crepy en.

Valois , Qnire de S. Augustin , Diocèse

3e Sentis , vacant par le décès de Mada-

rhe de Verthamònt , en faveur de Mada-

ipe Datfy , Religieuse du même Ordre.

-, L'Abbaye de Grestain , Ordre de S.Be-»

noît , Diocèse de Lizieux , vacante pat le

décès. de M. de Lévy , en faveur d; M

rAbbé de Fontenay .Prêtre , Aumônic,

çfdinaire de.la.r\einc*ì ; r
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Lc Prieuré de Royalpré, Ordre du Val

des Choux , fous la Règle de S.Benoît,

au Diocèse de Lizieux , vacant par le dé

cès de M. du Puy , en faveur de M.Jac

ques-Charles de Heudcy de Pommaia-

•ville , Prêtre du Diocèse de Séez.

********************

MORTS , NAISSANCES;

dr Mariages.

D Ame Marie - Cécile Moufle de

Champigni , épouse de M. François

Guillaume Briçonnet , Chevalier , Comte

d'Auteuil , Conseiller du Roy en cous ses

Conseils, Président au Parlerhent en la

troisième Chambre des Enquêtes , mou

rut à Paris lc 15 May dernier, âgée de

iz ans»

: George- Paul Andrault de Maulévrier»

Langeron, ancien Abbé , General des

Chanoines Réguliers de Saint Antoine ,

mourut à Paris le 1 9 du mois dernier,âgá

de 7<> ans.

" M. Elias de la Roche-Aimonr, Marquis

de S.Maixant,Baron de la Farge, Ecuyer,

Seigneur, ancien Lieutenant pour le Roy

à Bethune ,& de la Province de Flandre ,

Chevalier de l'Ordre Militaire de S.Loiiis \

mourut le 2 1 , âgé de 6 5 ans.

M- François du Four , Peêtre , Bâche-
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lier en Théologie de la Faculté' de Paris *

Prieur de S. Lea de Serans , mourut le 5

Juin , âgé d'environ 8 0 ans.

François-Armand de Lorraine, Evêque

de Baveux , Abbé de Royaumont , de

Notre-Dame des Châtelliers & de S. Fa-

rou de Meaux , mourut à Paris le 9 de ce

mois , dans la 6 4 année de Ton âge,étanc

né le i) Février i 665. Il croît fils de

Louis de Lorraine , Comte d'Armagnac , ,

Grand Ecuyer de France , Chevalier des

Ordres du Roy, mort le 1 3 Juin 1718-

& de Catherine de Neuville -Villeroy*

morte le a 5 Décembre 1707.

Le même jour 9 Juin , Martin de Ra-

taben , ancien Evêque de Viviers , Abbé

de S. Barthclemi de Noyon & de Morte-

mer , Diocèfe de Rouen, mourut en cette

Ville dans fa 74 année. Il étoit Evêque

d'Yprès , lorfqu'il fut nommé à PEvêché

de Viviers.

Marie Bouthillier, veuve de Cefar Au-

gufte , Duc de Choifcul , Pair de France «'

Chevalier des Ordres du Roy, Lieutenant

General de (es armées , Gouverneur de

la Ville & Evêché de Touh & en pre

mières noces de Nicolas Boulard , pre

mier Prefidcnt au Parlement de Dijon p

mourut le 1 1 Juin , âgée de 8 2 ans.

Dame Catherine Henriette le Bas de

Montargis , époufe de M. Charles ■ Jean-

I . vol, I iij Françoil
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)1

François Heuaultj Prefident en la Pre

mière Chambre des Enquêtes du Parle

ment,& l'un des Quarante de l'Académie

Françoife, mourut le 17. âgée d'environ

3 } ans.

Dame Marguerite-Paule de Grivel-Dou-

voy , époufe d'Antoine Charles de Pas ,

, Marquis de Feuquiere , Meftre de Camp

du Régiment de Bourgogne , Lieutenant

General pour le Roy & Gouverneur des

Ville , Comté & Evêché de Toul, accou

cha le 30 May d'un fils, qui fut tenu

fur les fonts & nommé Antoine,par deus

pauvres.

Dame Gabrielle le Veneur de Tilliers ,

époufe d'Alexis-Madelaine Rofalie,Com»

te de Châtillon , Maréchal des Camps &

Armées du Roy , Grand Baillif d'Hague-

neau , Meftre de Camp , General de la

Cavalerie Légère de France , accoucha le

jl Juin d'une fille, qui fut nommée Olym-

pe-Rofalie- Gabrielle, par Jacques Janne-

guy le Veneur, Comte de Tilliers, Briga

dier des Armées du Roy ; & par Dame

Rofalie de Brovilly , époufe d'Alexis-

Henry de Châtillon , Chevalier des Or-

d es du Roy , &c.

Michel -Charles Dorothé de Ronche-

ro'les , Comte de Pont - Saint - Pierre ,

Veftre de Camp du Régiment Royal des

Cravattes , fils de Michel de Ronche»

. • .1 vel. , • • - - • toiles
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toiles, Marquis de Pont-Saint- Pierre ,

Premier Baron de Normandie , Conseil

ler d'Honnear,né au Parlemenr de Rouen,

& de Dame Marie-Anne Dorothée Evard-

le Gris , Marquise d'Echauffou & de

Montreuil , Comtesse de Cizay , épousa

le 2 j. May dernier Charlotte-Marguerite

de Romilley la Chefnelaye, fille d'Adol

phe-Charles de Romilley , Marquis de la

Chefnelaye , Brigadier des Armées du

Roi , Mestre de Camp d'un Régiment

d'Infanterie de son nom,Gouverneur de la

Ville & Château de Fougères , & de feue

Dame Marie- Marguerite Ranchin.

La Maison de Roncherolles , originaire

de Normandie , est si connue dans tous

nos Historiens , Sc nous en avons parlé

tant de fois dans nos Journaux , que nous

ne jugeons pas à propos d'en rien dire

davantage. Elle porte pour armes , d'ar

gent à deux faces de gueules. .

On fçait de même que la Maison de

Romilley la Chefnelaye est originaire de

Bretagne & très-distinguée par son an

cienneté & pîr ses alliances. Le Marquis

de la Chefnelaye , pere de la Comtesse de

Pont -Saint- Pierre , est frère de Madame

la Duchesse de Gêvres , Douairière , &

porte pour armes , écartelé au 1. & 4.

d'azur a deux Léopards d'or , armés 8i

couronnés de gueules, qui est Romilley :

xvot. Iiiij 6c
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& au x- & 3. de sable semé de fleurs de

Lys d'or , qui est Belleforiere-Soyecourt ,

Maison donc e'toit la mere du Marquis de

la Chesnelayc.

François de Rivoire , Marquis du Pa

lais, Brigadier des Armées du Roi, Lieu-

tenanr des Gardes du Corps de Sa Ma

jesté , fils de feu François- Gilbert de Ri

voire , Marquis du Palais, &c de feue

Dame Françoise de la Tour d'Auvergne ,

épousa le 3. de Juin Marie-Catherine-

Dorothée de Roncherolles Pont-Saint-

Pierre , sœur du Comte de Pont-Saint-

Pierre , dont il est parlé dans le précédent

article.

La maison du Marquis du Palais , ori

ginaire du Dauphiné d'Auvergne , est.ré-

tablie depuis plusieurs siécles dans le Com

té de Forez , ainsi que le justifient ses Let

tres Patentes de Charles , Duc de Bour-

bonnois , d'Auvergne & de Chatelleraut ,

Comte de Clermont en Beauvoisis , de

Forez , de la Marche, Dauphin d'Auver

gne , &c. Premier Chambrier & Conné

table de France , en datte du 13. Juillet

il é2j , par lesquelles ce Prince en con

sidération des très bons , très-grands,très-

loliables, & très recommandables íervi-

cesque Humbault de Rivoire , Chevalier,

Seigneur du Palais ayoit rendus dans les
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Guerres d'Italie en la Conquête du Du

ché de Milan , accorde audit Humbault

de Rivoirc , à ses Hoirs & ayans cause, à

perpétuité , fa Justice haute , moyenne &

baffe pour fa Terre , Seigneurie & Place

Forte du Palais , située dans ledit Comté

de Forez , avec plusieurs autres droits

énoncés dans lefdites Lettres Patentes.

Cette Maison a donné dans tous les

temps dès Comtes de S. Jean de Lyon y

& n'est pas moins distinguée par ses gran

des alliances que par son ancienneté. Ses

armes qui se voient aux voûtes & aux

portes de la Métropole de Vienne en Dau--

phiné , font fafcé d'or & de gueules de

8. piéces , à la bande d'azur chargée de

3. fleurs de Lys d'or.

ARRESTS , DECLARATIONS ,

ORDONNANCES ET SENTENCES

DE POLICE, &C.

SENT EN C E de Police , du Vendredi ií

Avril 1718,0^ condamne la veuve le Duc

& le nommé Guillot, Laboureurs rà l'amende»-

& en la confiscation de plusieurs Bottes de

Paille saisies fur eux » & exposées en vente I

feux poids»

íï Au»*;
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Autre>du méme jour , qui condamne Ifc

rommé Heibillon, fils , Marchand de Foin . co

trente livres d'amende, & en la confiscation de

deux cei s soixante-trois bottes de Foin saisies

fur lui pour avoir été trouvées d'un poids plus

leger que celui prescrit par l'Ordonnance.

Autre , du 10 Avril , concernant la vente

des Huîtres , qui en deffcnd le débit , depuis

le dernier Avril jusqu'au dernier Jeudi dû

mois d'Aoust de chaque année , &rc.

Autre » du 13. Avril , portant deffen'es de

donner à loger à aucuns Mendians & Gens

fans aveu > ni à aucuns Domestiques , Appren-

tiís & Ouvriers s'ils ne font porteurs de Ces*

tiíkais de leurs Maîtres ; enjoint à ceux qui

do 1 ent à loger de tenir un Registre des Per>

soni.ts qu'ils logent de le faire viser tous

les mois par te Commissaire de leur Quartie»

& qui condamne les nommez Evrard 8? Cof-

lireau en Quinze livres d'amende chacun , &

1 Veuve Dufrefne & le nommé Carachon»

Soldat invalide , en trente livres d'amendé

auúr chacun.

Autre e^u jo A vu' » qui condamne les nom"

mez le Duc , Bouchard , Lucy , Lamare & àe

la Cr ur , Laboureurs , en mille livres d'amen"

de chacun , pour avoir discontinué d'apporter

des Avoines fur le Carreiu de la Halle , à deft

sein d en faire augmenter le prix.

ARRESTVu 9 May, qui deffend de blán-

• chir les Toile Batiífes &- Linons avart le if

Mars , & p; fé le den ier Septembre de chaque

annéf , à pei'e de rco liv. d'amende contre les

çontrtveraiis , &C.

ï» - 1 Declar»
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DECLARATION du Roy , concernant les

Imprimeurs, Donnée à Versailles le 10 May

171Í. Registrée en Parlement le 19 May 1718.

par laquelle il est dit ce qui fuit :

Article I. Que les Edits , Ordonnances ,

Déclarations & Rcglemens rendus fur le fait

de ^Imprimerie, soient exécutez selon leur

forme & teneur dans tous les points aufquel»

il ne fera pas dérogé par ces Préfentes î def-

fendons à tous Imprimeurs > Libraires , Col

porteurs & autres d'y contrevenir, fous les

peines qui y font contenues.

II. Voulons que tous Imprimeurs qui se*

ront convaincus d'avoir imprimé fous quel

que titre que ce puislè être , de Mémoires $

Relations, Nouvelles Ecclésiastiques , ou au

tres dénominations , des Ouvrages ou Ecrits

non revêtus de Privilège , ni permission fur

des disputes nées ou à naitre en matière de Re

ligion , & notamment ceux qui feroient con

traires aux Bulles reçûës dans notre Royaume,

au respect dû à notre S.Pere le Pape,aux Evê

ques, &à notre autorité, soient condamnez

pour la première fois à être appliquez au CarT

can ; même à plus grande peine , s'il y échet ,

fans que ladite peine du Carcan puiíTe être

•noderée fous quelque prétexte que ce soit i &

tn cas de récidive , ordonnons que lesdits Im

primeurs soient en outte condamnez aux Ga

lères pour cinq ans ; laquelle peine ne pourra

pareillement être remise ni modérée.

III. La disposition de l'article précedert aura

lieu pareillement à l'égard des Imprimeurs qui

feront convaincus d'avoir imprimé des Ou

vrages ou Ecrits , tendans â troubler la tran-

Suillitê de l'Etat , ou à corrompre les mœurs

e nos Sujets , & qui par cette raison n'au-

roient pû être revêtus de Privilège ni de Per

mission. 1 lv»
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IV. Voulons que ceux qui seront convain

cus d'avoir composé & fait imprimer des Ou

vrages ou Ecrits de la qualité marquée dans

l'un ou dans l'autre des deux précedens arti

cles , soient condamnez comme perturbateurs

du repos public ponr la première fois- au ban

nissement â temps hors du Ressort du Parle*

ment où ils seront jugez & en cas de récidive

au bannissement à perpétuité hors de notre

Royaume.

V. A Pégard des autres Ouvrages ou Ecrits

qui n'étant de la qualité & fur les matières cy-

dessus marquées , auront été imprimez fans

Privilège nf Permission , lailions à la pruden

ce & à la Religion de nos Juges > par rapport

susdits Ouvrages seulement, dç prononcer

contre les Imprimeurs & Auteurs telle .peine

qu'ils jugeront convenable , suivant l'exigen-

ce des cas; leur enjoignant néanmoins de tenir

sévèrement la main à ce que tous ceux qui au

ront eu part à la Composition , Impression ou

distribution de tous Ltbelles.de quelque nature

qu'ils puissent être , fbient punis suivant la- ri

gueur de nos Ordonnances-..

VI.. Déclarons sujets aux peines portées par

les articles II III. & V de notre présente Dé

claration,dans les differens cas qui y font énon

cez , tous Imprimeurs qui se trouveront saisis

d- Formes composées pour imprimer des Ou

vrages non revêtus de Privilège ni de Permis

sion , & ce encore qu'il n'y en eût aucune

Epreuve ni feuille tirée»

V I . Défendons tres- expressément â tou*

Imprii-rreurs de travailler ou faire travailler

ailleurs que dans les maisons où ils demeurent

eu dans relies à la porte desquelles sera posée

une enseigne publique d'Imprimerie : Ordon

nons que confoxmitaenc aux anciens Regle-

i. ial. nen&»
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liens , la porte de leur Imprimerie ne se»

fermée , pendant tout le temps de leur travail,

que par un iîmple loquet i comme aussi leur

faisons tres-expresles inhibitions & deffenscs

d'avoir dans leurs maisons ou autres lieux oû

ils imprimeront , aucunes portes de derrière ,

par lesquelles ils puissent faire sortir clande

stinement aucuns Imprimez; le tout à peine

d'interdiction pendant fix mois,& de cinq cens

livres d'amende »qùi ne pourra être remise ni

modérée par nos Juges » même de déchéance

de la Maîtrise, ou autre plus grande punition

en cas de récidive.

VIII. Deffendons â tous Imprimeurs de se

servir pour leurs Imprimeries de Rouleaux , à

peine d'interdiction pendant fix mois » & de

joo livres d'amende , même de déchéance de

la Maîtrise , & autre plus grande punition en

cas de récidive.-

I X. Enjoignons à tous Imprimeurs de mas

quer au bas Je leurs Ouvrages le nom de la

Ville dans laquelle ils les auront imprimez , &s

la datte de l'a.nné'e où l'impression en aura été

faite , à peine de cinq cens livres d'amende

pour chaque contravention ; leur faisons tres-

«xpresses inhibitions & deffcnses de supposer le

nom d'une autre Ville , ni aucunes dattes faus

sés, peine d'être poursuivis extraordinaire-

ment & punis comme Faussaires.

X. Toutes les peines portées par les arti»

eses II. III V. VI. VII. VIIL & IX- de notie-

presente Déclaration contre les Imprimeurs»,

auront également lieu suivant les differers cas-

contre les Protes, Correcteurs & Composi

teurs ; ensemble contre les Distributeurs &

Colporteurs de Libelles , dans ce qui peut les-

legarder,

XI Et afin que tous les Protes,Xoírecteur
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au Compositeurs des Imprimeries ne puiíFrtt

excuser leurs contraventions > fous prétexte

qu'ils ont présumé que l'ímprimeur pour le

quel ils travaillent, avoir obtenu un Privilège

ou une Permission , & qu'on ne peut leur im

puter leur ignorance. fur un fait dont ils ne

font pas chargez : Ordonnons qu'à l'avenir

fur la Copie du Livre ou Ouvrage qu'il s'agi

ra d'imprimer , les Imprimeurs seront tenus de

transcrire en entier le Privilège ou la Permis-

lion par eux obtenus , & de signer la Copie

qu'ils en auront écrite fur celle,audit Livre ou

Ouvrage. Défendons aufdíts Protes , Correc

teurs ou Compositeurs detravailler à l'impreí"

íìon d'aucun Livre ou Ouvrage , fur la Copie

duquel ledit Privilège ou Permission n'auront

pas été transcrits & signez par l'ímprimeur; &

en ca< de contraventions > voulons qu'il»

soient sujets aux mêmes peines que lefdits

Imprimeurs . conformément à l'article pré

cédent.

XII Deffendons tres expressément i toutes

personnes de quelque état & condition qu'el

les soient , & ì toutes Communautez Ecclé

siastiques ou Laïques > Séculières ou Réguliè

res , d'avoir dans leurs maisons , à la Ville oit

à la Campagne des Imprimeries privées , soit

avec Presse , Rouleaux ou autrement , le tour

à peinejsçavoir, contre les Particuliers de 5000

liv. d'amende , dont les Propriétaires , s'ils de

meurent dans la maison , ou les principaux

LoCîtaires des maisons seront responsables; &

con re les Communautez de la même peine <fc

j^oo 1 v. d'amen !e,& d'être en outre déchues

de tous les Privilèges & Immunitez à elles ac

cordées , tant par Nous que par les Rois no*

Prédécesseurs.

N-

t.vtu Autre
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Autre du meme jour , portant deffenses ac

nourrir des Pigeons , Lapins .Volailles , &rc

dans les Maisons de la Ville & Fauxbourgs de-

Paris. &

Autre du même jour , qui permet aux Bou

liers d'ouvrir leurs Eftaux les Dimanches , ì

commencer depuis le premier Dimanche d'a

près la Trinité , jusqu'au premier Samedy d'a-

prìs la Notre-Dame de Septembre.

SENTENCE DE POLICE , du î8. May r

qui condamne le nommé Fardel , Meusnier, ert

vingt livres d'amende , pour avoir contrevenu

aux Ordonnances de Police , qui deffenderit

d'entrer dans les Ecuries ou Greniers à Foin

avec des lumières , si elles ne font renfermées

dans des Lanternes.

Autre du n. Juin , qui condamne à l'amerr-

de plusieurs Particulieis , pour avoir négligé

d'arroser le devant de leurs Portes.

Autre du même jour , portant Règlement s»r

ce qui doit être observé pendant la Foire de

Si Lauréat.

Autre du même jour ,, portant deffenses de

louer fans permission aucunes* Parties des Mai

sons voisines de la Foire S.Laurent pendant la

lenuë de ladite Foire.

Autre du 14. du même mois , portant deffen

fes de tirer aucunes Fusées ou armes à feu la

veille & le jour.de la Fête de S. Jean-Bap

tiste.

Autre da r;, duditmois! , contre plusieurs
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Particuliers trouvez vêtus des Etoffes- des

Indes.

Autre du jo. Avril , qui condamne les nom

mez le Duc. Bouchard , Lucy , Lamare & de

la Cour , Laboureurs , en mille livres d'amen

de chacun , pour avoir discontinué d'apporter

des Avoines fur le Carreau de la Halle , à des

sein d'en faire augmenter le prix.

ORDONNANCE DU ROY, du n. May

1718. concernant la promenade du Parc de Vin-

cennes.par laquelle il est deffendu aux gens de

Livrées d'y entrer , & à toutes personnes d'en

dégrader les arbres , d'y commettre des inso

lences , &tv

ORDONNANCE DE POLICE , da iaí

May , portant deffenfes de laisser dans les rue*

des pieds d'Artichaux & écosses de Pois ou

de Fèves.

Autre du même iourt portant deffenfes dr

cueillir des Barbeaux»
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i» * 1 - ■ 1 ■

r»

f SUPPLEMENT.

I A Peine les Logogryfes arithmétiques

.^V,- ont -ils paru ..que M. Descouettes

Je Cloultier , ncus en a envoyé' d'Andely

ï'Explication.On ne doit pas moins admi-

ier l'heureuse facilité du Poète , que la

diligence & la sagacité de l'Algebriste. Ce

digne & louable exemple ne manquera

pas apparemment de donner , àToccasior»

de cet ingénieux badinage , toute l'émula-

tion nécessaire dans l'e'tude des nombres.

Le Trismegifle d'Andely , après la solu

tion des petits Problèmes , en propose

4eux que nous numérotons 26. 3c ij*

pour observer Tordre de l'indication de»

Logogryfes , dont on ne pourroit parlée

fans cette attention»

Pour répondre à Pexactitude de M. le

Cloustier , nous donnons à la fin de ce

Livre , fa Lettre du 12. Juin 17? 8 , plutôt

que de la renvoyer à fa véritable place

dans le Mercure suivant-

Nous avons mis le N° des Logogrifes

I fur chaque mot, trouvé par la solution

des Problêmes •, le Lecteur verra mieux

par- là , le tout & Padresle de Pingenieux

Auteur.

I. val. í yoici
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Voici , Monfieur , l'explication dfS

Logogrifes arithmétiques que vous pour-'

tez inférer dans le Mercure , tkc.

T E lainecai tout là.. » . . morbleu , Seigneur

du Mat. . . .

Votre épineux calcul met à bout mon al- 1

gebre j

Oui , je fuis pour le moins autant dans l'em

barras

Qu'un jeune Clerc qui fait une Oraifon fu

nèbre.
f. *•

Où diantre aller chercher , U Roque, Avril ,

v

Lamee ,

4- u. t. t.

Chanvre , Mercure , Adam , Logegrypkt %

i.

Quenouille ,

Et tous bizarres mots dont la rime m'em

brouille ,
». • ■ -

Paris je n'en puis plus , mon efprit eft

il fec.

En mangeant l'appétit vient , à ce que l'on

dit,

tO. ff.

Jereprens donc l'ouvrage& je trouve U cire ,

Redingote , Gozo» , claire. . . . que vais jcdirî , j

L'amas de ces grands mots m'accable & m'é-

tourdic-

"»• if.

Mais je trouve , le nom du Rej > '

14.

filtrage ,

I. tW. Ce
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nom si respecté , des Lys fait tout I'horr-

p- *

uple sous son règne exempt de la terreuï

inspire le Dieu Mars au milieu du car

iée,

bjt heureusement d'une tranquille paix ,

»«■ .

dans lé mois de M*y fous un feuillage

is ,

JO.

idon à Philis déclare son martire,

if.

ergere se rend , mais St..,.* c'en est

•trop dire.

xplication des Logogryphes du mois

dernier.

I Adam,

z Avril.

3 Lamec.

Chanvre,

ï . j La Roque.

6 Logogrise.

7 Quenouille.

8 Paris. '

p Mercure.

io. & n La cire,

i % Claire.

Ci 3 Redingote.

LI, vil.

i 4 Courage,

i 5 Roy.

i 6 Mercure.

I 7 La Cire.

1 8 Du Mas»

1 9 Louis.

io Phylis.

í l May.

Z2

2 3 Goson ^

2 4 Gozon.

t% St.
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i6. Logogrife de deux lettres.

La première Lettre , plus la féconde

égale trente trois, j

La différence de leurs- cubes eft dciuc*

mille quatre cens cinquante- (ept.

17. Logognfe de 6. lettres

La première pli» un, eft geométriqu

ment a la troifiéme , comme la cinqui

me eft à la fixiéme.

La féconde diVifee par deux eft la rat»),

eine qu.irrée de douze fois ,Tâ troifiéme

& un ue plus. \

La troifiéme eft la racine quarieV dej

trois fois la quatrième ; plus un.

L* quatrième eft la racine quarrée àc\

là îîxîcïïîe , ajoutée avec un.

La cinquième eft la racine quarréc dej

fix fois la fixiéme.

La œdème eft fix fors la troifiéme.

Et la fomme totale eft éo.

J'ai l'honneur d'être , &C.

Des Nouettbs le Cloustiek» j

D'Andcly ce tz Juia 1718. J

On donnera la fuite des Logogrifes arit- 1

metiques dans le tome fuivant > avec une 1

Lettre inftruttive & très bien écrite fur l*^

même fuj'et.

i»vol. Explication
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EXPLICATION de PEnigme du der

nier Mercure.

P

9 E faire aimer à ia Ville , à la Cour ,

Rechercher de l'Etranger même ;

jjlous peindre d'un Amant la passion extrême,

yule mépris qu'Iris a fait de son amour;

i Faire connoitre une personne obscure;

jtre utile aux Sçavants , ainsi qu'aux beaux es

prits ?

bus ces traits , du Public cherî ,

tQui ne reconnoîtroit MERCURE/

A Genève , far ls. Am. Mar. . . .~

Le deuxième volume extraordinaire

de
fwo/í, est aftuellement sous prejse , &

mìtra ineejsamment.

A? P ROB AT/O N,

jfcf lû par ordre de Monseigneur le Garde

Wts Sceaux , le premier volume du Mercur*

! Y*ptt du mois de juin , & j'ai crû qu'on

l^voit en permettre l'impressio n. A Paris »

ìh Juillet 1718,

HARDION.

hvHt TAr:
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■ de la rue' de Nevers , à la Croix d'Or.

I J E A N DE NULLY.au Palais,

V, à l'Ecu de France & à la Palme.

M. DCC. XX V I I I.

Avec Approbation &7?rivitcge du Roi*



 

T ADRESSE generaîe pour toutes

JL—S chofis est a M. M o r e a u ,

jCommis au Mercure tvis-a-vis la Comédie

Franfoi/è , k Taris, Ceux qui pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure k Paris, peuvent fi fìrvir de

cette voye four les faire tenir.

Oj? frit tris - instamment , quand on

adrejfe des Lettres ou fouets far la Poste,

d'avoir foin d'en affranchir {e Port,

tomme cela s'est toùjours pratiqué t afin

d'épargner , à .nous le déplaisir de les

rebuter , & a ceux qui les envoyant t

celui t non- seulement de ne faj 'voir

parottre leurs 'Ouvrages t mais même de

les perdre , s'ils n'en ent pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la premier: main , & plus promptement ,

n'auront qu'a donner leurs adrejfes à Ai,

Jldoreau , qui aura foin de faire leurs pa

quets fans perte de temps , & de les faire

. porterfur l'heure à la Poste , ou aux Mefc

Jâgeries qu'on lui indiquera.

Prix XXX. son.
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PIECES FUGITIVES,

en Vers & en Profe.

LE C O N QJJERANT,

ODE.

U Teraporte une aveugle rage ,

Superbe ennemi des humains }

Je vois , de fang Se de carnage »

Fumer tes facrileges mains !

Je vois les Villes défolées ,

De leurs murailles ébranlées

Xm val. A A tes
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A tes pieds soumettre l'orgueil ;

Ou bien- tôt réduites en cendre,

De quiconque osa les deffendre

Devenir le triste cercueil,

m

O quels excès de barbarie

Enfante la soif de régner !

Quoi ! se jouer de notre vie I

Se plaire à nous exterminer ! ■-

Faut-U pour étendre un Empire

Immoler tout ce qui respire

Aux traits d'une noire fureur ì

Et de troubles insatiable ,

Se faire un spectacle agréable

De rjjnivers rempli d'horreur?

Tel i Jadis , l'opprobre des Princes

Néron , le barbare Néron , .

De la Maîtresse des Provinces

Fit presque un second Ilion

Sensible à la chûte de Rome ,

L'Univers par la main d'un homm«

i. vtU Volt
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Voît périr l'ouvrage des Dieux }

Lui seul armé par la furie

Faic du malheur de fa patrie

Le cruel plaisir de ses yeux.

m "

O toy , de quî l'ame hautaine

S'égare en d'injustes projets , . 1 ■

Le monde esl-il donc ton domaine)

Les hommes sont-ils tes sujets ?

Ta gloire fertile en ravages ,

Par tant dç fameux brigandages

Doit-el'.e se manifester ?

Pour rendre tes palmes durables,'

Du fan» de tant de misérables

Crois- tu devoir les cimenter r

 

De quelque beau nom que l'on nomme

Tes grands , mais funestes travaux ,

N'est ce donc qu'en cessant d'être hom««

Que tu peux atteindre au Héros /

Quoi toûjours avide de nuire

Industrieux à touc détruire,

t vol. A ii{ Tyraa
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Tyran forcent des Mortels ,

Infra&cur des loix les plus juftes

Sont-ce U les titres augufles ,

Qui vont te briguer des Autels )

m

Quoy! l'homme à lui-même contraire

Uoit , tremblant à tes genoux ,

Bailer une main fanguinaire,

Qui le fait tomber fous fes coups I.

Ce grand , ce glorieux hommage

Seroit donc le prix de ta rage ,

Ou le fruit de ta cruauté !

Folle erreur lEfperance vaine t

Le fléau de la race humaine

Devicndroit fa Divinité.

m

Ah ! que plutôt la terre enrieref

Théâtre fanglant dé tes faits ,

Maudiffe une valeur altiere ,

Dont elle a reflënti les traits !

Héros par nos larmes célèbre,

Perifle une gloire funèbre .

i. vtl. <
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Que tu ne dois qu'à nos malheurs I '

Ou puiflè une fidellc hiftoire ,

En perpétuant ta mémoire

Immortalifer tes fureurs.

Puifïent les regrets lamentables ,

Les cris de tant de malheureux

Bien-tôt fur tes Lauriers coupable!

Attirer la foudre des Cieux i

Puiffe cette foudre allumée

Venger la nature opprimée- 4

D'un fi funefte emportement!

Et par un revers légitime-'

Te rendre la jufte viâime

D'un Dieu donrtu fus l'inftïumenrl

m

Voi le fier vainqueur de l'Afie

De quel faite il brille aujourd'hui !

De refpeit ,Tle crainte faille

ta terre fe taît devant lui :

Souverain jufqu'aux bords de l'Onde

A la valie enceinte du monde

vtl. A iii,
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II rie peut borner son grand cœur >

Ni trouver en cette carrière

A sa gloire assez de matière ,

Ni d'étendue à son bonheur.

_ Vain bortstçûr .' Impuissante gloire !

Bien- tôt des plus superbes rangs ;

La Renommée & la Victoire

Verront tomber ces Conquerans ,

Bien- tôt la Déesse, implacable ,

De 1 Ombre la plus redoutable ,

Fait disparoître la splendeur î

A ses traits tout homme est en bute»

Et la mesure de la chute , .

Devient celle de la grandeur.

 

SU ITE des Observations fur la coni'

position du, Cham Ecclésiastique.

JE ne fçai si je me fais alTez compren

dre dans ce que je viens de dire-, mais

ce font là les principaux deffauts que j'ai

crû devoir remarquer dans le Chant des

Compositeurs modernes , fans parlers

z.vot. ceux
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Éeuxqui sonr contre le Chant en lui-mê

me. Tel qu'est , par exemple , celui de

confondre dans le premier & cinquième

mode Ecclésiastique les deux espèces de

ce mode ou ton qui font très différentes,

& d'admettre dans l'espece Eoliennc ,au-

thente , ce qui n'est propre qu'à la Do-

rienne ; & dans l'ionienne authenre , ce

qui ne convient qu'à l'espece Lydienne.

Les anciens ont connu parfaitement ce

Chant Eolien ; ils sçavoient à merveille

que le caractère distinctif de son authen-

te d'avec le Dorien authente , est que la

corde immédiatement supérieure à la do

minante de ce mode, qui est la quinte ,

n'est dans toute la piece Eolienne , sim

plement éloignée de cette corde domi

nante que d'un semiton , 8c jamais d'un

ton ; & que dans l'Ionien authente , ïc

caractère qui le distingue du Lydien , est

que la corde immédiatement inférieure à

là dominante de ce mode qui est aussi la

. quinte, soit toujours éloignée de cette do

minante d'un ton, & la corde suivante,

cn descendant d'un semiton. Sans ces

distinctions le Chant Dorien & le Chant

Eolien qui font tous deux Chants mi-

sieurs, seroient entièrement la même cho

ie, & les deux Chants majeurs Ionien &C

Lydien n'auroient point" de différence.

Les signes dont, on fe sert pour dési-

a. vol. A v gnet
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gner ces modes ou espèces de Chants font

un peu arbitraires, je l'avouë ; que ce

soit D & F, au lieu d'A & C,il n'impor

te pas de beaucoup, pourvu qu'on retien

ne la chose & qu'on ne diminue pas

le nombre des modes en mettant deux

en un. C'est encore rendre le Chant dé

fectueux en lui-même , que de moduler,

par exemple , une Antienne de telle ma

nière , que lorsqu'on y veut joindre la

Neume de jubilation , selon le mode dont

on a chiffré çette Antienne , on sent que

cette Neume n'y convient pas, & qu'au

lieu de la Neume de l'authente , il auroit

fallu la Neume du plagal , & vice versa.

Toutes ces choses ont e'té excellemment

remarquées , quoiqu'en d'autres termes ,

par les Pères le Clerc & Jumilhac, Bé

nédictins , après le célèbre Guy Aretin.

Voyez leur Livre fur le Plain-cnant.pag.

144 , i 49 & 2 81. col. x. & 2 88. col. f.

Le Chant Ecclésiastique , si on le con

sidère en lui même , doit de plus être re

gardé comme une efpece de déclamation

lente, dans laquelle on fait sentir les mem

bres des périodes avec leurs incisum,SC

même quelquefois avec la subdivision de

ces incisum.Cette lenteur exige des pauses,

& des pauses qui soient même plus fré

quentes que la rencontre des points & des

virgules ordinaires. Ainsi à peine peut-on

a. vol. ' dire
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<Ére deux ou trois mots de fuite , fans

faire sentir une pause, une séparation ou

interruption de sens , tant petite soit elle.

Mais dans cette séparation ou division de

textes , faites par petites parcelles , il y a

des endroits où les pauses doivent être

plus ou moins, sensibles, suivant la liaison

naturelle des mots j C'est ce que Guy* A-

retm appelle lis distinfîions. Le Chant a

encore cela de diffèrent de la prononcia

tion ordinaire , qu'une traînée de notes

mise à ìfi queue d'un mot ou sur la pénul

tième syllabe, fait l'équivalent d'une pau

se ,en donnant du poids à ce dernier mor.

Outre cela il faut fçavoir distinguer les

endroits où le chant peut souffrir qu'on

respire & qu'on fasse les repos lur des cor

des autres1 que la corde finale & la corde

dominante-, c'est-à-dire,(ur les cordes dif-

c-retives, où un repos , lorsqu'il est bien

toénagé par un acheminement naturel,

fait quelquefois un meilleur effet que fui

les cordes principales -, c'est ce que quel*

ques,uns appellent une cadence rompue.

AinsijCornbien d'attention ne faut* il pas

pour bien conduire une piece de Chant',

& fur tout pour la rendre mélodieuse 8c

agréable, avec l'ubfeivation déroutes ces

règles , & encote d'autres que jetais , do

crainte d'être trop long. Car il ne s'agit

pas de les observer fur le papier; il faut

x. vol. A vj: • que
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que dans l'exécution cela contente Torei^

le. Il eft bien aifé de coucher par écrit un

progrès d'élévation (utExeelfus Dominas,

& un progrès de defcenté fur humilia ref-

ficitimnh il faut que cetse élévation &cec

abaiflement ayent de l'agrémentcjçdtfgoût

relativement i'un à l'autre , lorfqu,^»n en

viendra à l'exécution.. Ce.ne font pas les

yeux qui font juges du Chant , mais.l'o
reille. . •S.*%yJr''~.

Un Chant revêriï'de tontes<4es forma-

litez cy-deffusmarq»ée's'5,&'<}»i»ec cela

eft harmonieux , coulant ,. parlant , éle'-

gant , expreflif , gracieux & prudemment

diverfifié durant le cours, de,-toute une

année , doit inconteftablement être plus

goûté par les oreilles fines , qu'un chant

où ces préceptes ne feroient nullement

ou tres-rarement obfervez, & qui de plus

auroit en foi une certaine grolîîereté, une

certaine froideur : pour couper court, un

chant qui feroit fade,infipide,gêné, agref-

te,alambiqué,guindé &c plein de redites Se

de répétitions continuelles. Et fi l'on pou

voir dans le fiecle piefent,étre fi facile que

de ne fe pas foucier des règles ni Hes quali-

tez eflëntielles au chant , il n'y auroit

prefque point d'Ecclefiaftique qui ne fut

*n état d'en compofer& de noter fon Bré

viaire ; ce ne ferok plus une cht fe fi rare»

ni qui méritât tant d'être mife à l'épreu-

2 . yfk . y«
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ye i & H ne faudroit pas s'embaraffer fi

fort de faire promettre de la docilité à

ceux qu'on employé pour en faire les ébau

ches. Pour moi j'ai toujours confeillé à

ceux qui m'ont confulté là-defTus, de fe

régler ordinairement fur l'Antiphonierdc

Paris , que je regarde & regarderai tou

jours comme le meilleur modèle qu'on

puifle imiter dans le corps des Répons Se

dans les Antiennes. Je l'ai entendu exé

cuter en entier pendant plufieurs années>

& il eftjmpoffible qu'on n'en fente le bon

goût , lorsqu'on en a été ainfi rebattu^

Si quelqu'un le méprife pour ne l'avoir

jamais oliiTexecuter, & n'être jamais font

de fon propre Diocèfe , c'eft qu'il eft en

core dominé par un refte de préventions,

contre la délicateffe de la grande Ville r

foutenu peut-être par un fervile attache

ment à des gothieitez des cinq , ou fix der

niers, fieeles , où l'on faifoit confifter la

beauté du Chant à être bien long & plein

de répétitions. La perfonne qui eut la con

duite de l'Anriphonier de Paris , outre le

rang qu'elle occupoit dans le Clergé de la

premiereEglife,éroit encore diftinguée par

fa naiffance,& par fa feience dans les ma

tières Ecclefiaftiques neceffairement liées

aux Offices divins ; elle étoit extrêmement

verfée dans la ledture des Ouvrages raL.

fonnez des anciens Maîtres de Chant , Se

1. voL . ou-
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outre cela fameuse par ses voyages Litur

giques- & Littéraires en Europe, & parfts

Relations dans toute la Chrétienté : ea*

forte qu'on peut dire qu'elle possedoic plei

nement tous les talcns que Charlemagne

estimoit de son temps : temps auquel on

compofoit encore exactement le Chant

d'Eglise , de auquel , comme je l'ai dit

dans une autre Lettre insere'e dans le Mer

cure de Septembre 172 5 , les plusgrands

hommes regardoient le Chant comme

très-digne de leurs foins , parce que peu

de gens pouvoient se gêner assez pour ac

quérir ['habitude d'avoir une attention

actuelle aux Régies de la Grammaire & de

la Rhétorique ; ou que s'il se trouvoit des

gens en e'tat de l'avoir , c'étoient des es

prits qui ne réunissoient point en leur per

sonne la science de la mélodie, niquieus- '

sent le principe des sons seconds en ren

contres , ou qui sçuffent les régies des pro

grès de sons- selon la nature des modes ,

auxquels ils se rapportent. Je me souviens

d'avoir oiii dire à ce sçavant Abbe' & Cha

noine , lorsque je commençoìs il y a en

viron vingt-quatre ans, à lui faire voir de

ma Composition , que l'endroit par lequel

on reconnoissoit l'habiletéd'un ouvrier en

ce genre , étoit qu'il fut en étac (ans le

secours d'aucun Livre , d'animer fur l'heu-

re les paroles qu'on voudroit suivant la

2. vol. -nio-
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modulation de chacun des treize modes

usitez dans l'Antiphonier de Paris , & à

les animer selon les re'gles de ces modes1,

& selon toutes les loix de la construction

du discours. 11 ajouta que c'e'toit une scien

ce qui ne s'acquerroit pas facilement ; Sc

pour en venir aux exemples, il me fit re

marquer une partie des fautes d'un Offi

ce de S. Charles dont le Chant avoit été

nouvellement imprimé à Paris, in 12.

chez Grégoire Dupuis , dans lequel il

m'assura qu'il n'y avoit presque rien de

tecevable. La Critique des Piéces de cet

Office que le hazard présenta , m'apprit

à connoître les défauts que je remarque

aujourd'hui dans les, nouveaux Offices

dont les Auteurs,ou ne peuvent,ou ne veu

lent pas s'astreindre à suivre les régies ; &

il me fit beaucoup valoir ce principe d'A-

ristide:0^;»w & melodiam contempiari &

Rhymum & âitiioncm utperst Elus Canuts

efficiatur. Une agréable modulation , la

liaison ou séparation du diícours , & en

fin l'exprelîîon font les trois- choses né

cessaires pour former un Chant parfait..

Au relte, Monsieur, ce que je dis ici

touchant la correspondance du Chant

avec la parole , ne regarde pas les Hym

nes. Je suppose que l'on comprend que

je ne parle que des Antiennes & des Ké-

pons. Les Hymnes font un article à part

a. voU qui
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" 1

qui a été traite plus au long dans une au

tre Lettre qui est à la tête du Mercure da

mois d'Août de Tannée i yz6. C'est tout

dire en deux mots , qu'il est-impossible ì

cause de la variété des strophes , que cé

qui a exprimé la parole dans Tune de<

strophes , Texprime dans l'autre j à moin*

. que toutes les strophes ne renfermassent:

k même pensée exprimée en termes Cfm

noniraes & également mesurez pour Jaj

quantité ; ce qui est entièrement opposé

à la Poésie.

^_ Ce } o. Novembre 17x7.

EPITRE.

Jf»ne Amante à fin Amant Guerrier ,

que l*Auteurfeint être dans fArmée qni

faifiit le Siège d'une Place,

"py Epais que loin de moi, fur les- pas de

*^ Villars ,

ta Gloire , cher Clcon ,• tfëntraîne aux champs

de Mars

Pourquoi , sourd- à mes vœux , par un cruel

silence

As tu de mes ennuis aigri la violence t
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Ke tè souvient il plus des scrmens qu'à mes

yeux ,

\

. Tu fis , quand la douleur attendrit mes adieux }

Puisqu'il faut , quelqu'épris que je soir de vos

charmes ,

hie rendre vers Landau , que menacent nos *r~

: mes ,

Mes Lettres,disois-tu , plus heureuses que moi ,

Viendront de mon amour vous garantir lafoi i

Votre image en mon coeurfidèlement tracée ,

Par rabsence ou le tems n'en peut être es

facêe ,

Et pour Climene enSn brûlant jusqu'au tré

pas . . .

Je le souhaitois trop , pour ne te croire pas ,

í Cruel. Mais aujourd'hui de ton ingratitude

Me reste il > ht las ! la moindre incertitude?

Vingt Fois dans la froideur de tes embraflè-'

\ mens

j'ai dû voir & j'ai vù tous tes déguifemens.

Mais toujours trop facile à me laisser sur

prendre > ; „ '

Dans le fond de mon cœur l'Amour t?a s$ô

défendre ,

Et lorsque dans le tien je vouloispénetrer,

J'éteîgnois le flambeau qui pouyoit m*c-

clairer

1. vol. Mej
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Mes yeux s'ouvrent enfin j une triste su-

ra ìere

Me découvre à présent ton ame toute cm-

tiere ,

Je me rapelle encor le jour de ton départ,

Ton cœur à tts lérmens eut-il la moindre

part t

Lorsque je succombois à mes vives allarmes *

Quand j'allois expirer » versas- ta quelque*

larmes t

Et de mes foibles mains échapant brusque»

ment >

Paignas-tu pour me voir te tourner un mo*

ment /

Je te suivis des yeux- tant qu'il me suc flofV

sibie.

Vexcés de ma douleur me rendoit insensible »

Mais quand j'eus en tremblant rapellé mes es

prits ,

Dans l'ombrede la nuit je pouffai mille cris.

Que cette nuit pour moi ne fut elle éter

nelle ,

Si je devois un jour te revoir infidèle .'

faurois dû le prévoir , helas ! dans tous le«

tems,

Les Guerriers ont été les plus grands incons-

' wns.

2 val. Quel-
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Quelquefois , pour charmer ma triste in

quiétude ,

Je te cherche > insensée , en cette solitude,

Où, quand tu me jurois de vivre fous ma loi ,

Je semois tout l'amour que tu feignois pour

moi-

Vaine précaution ! Pâle . désespérée ,

J'ai beau porter par tout une vûë égarée >

J'aiÍDbau te demander à tout ce que je vo« ,

Ainsi que mon Amant , tout est sourd à ma

voix.

Alors , m'abandonnant au chagrin qui m*

tuë >

De mouvemens divers je me sens combatuë.

Mon cœur entre l'efpoir.& la crainte flo-

tant,

Te peint tantôt fidèle & tantôt inconstant ,

Et toujours , justes Dieux ! pour irriter ma

peine >

8*offre à mon souvenir le redoutable Eu

gène (*)

Je crois voir ce Héros , fur un bouillant Cour-

fier,

Prêt à lever fur toison homicide acier ,

f a ) Le Irìnct Ettgtm,

2, vol»
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Je te vois à ton tour , pour femer l'épou

vante .

Tel qu'Achille autrefois dans les Onde» du

Xanthe, (b)

Le glaive entre les dents , (e) d'un bras vic

torieux

Fendre du Rhin fanglantles flots impérieux.

Tes Soldats, comme toi, refpirant le car

nage , .

S'élancent dans le Fleuve , atteignerirle Ri

vage ,

François audacieux , où voulez-vous courir ?

La Terre fous vos pas eft prête à s'entr'ou-

vrir ;

Dans fon perfide fein le falpêtre s'enflâme.

Mais Bellone afo>fne fa fureur dans votre

ame.

Cent Tonneres d'airain ont beau gronder fur

vous >

Vous vous précipitez au devant de leurs

coups.

Du moins , fiers ennemis > dans ce danger fu-

nefte»

Epargnes mon Amant , je vous livre le refte-

( b ) Homère Iliad.

(c) Ce fait eft rapporté par ~M.de ZarriJ

dans{on Hiftoire de louis XIV- Tonte f.

itvaU Mais
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Mais que dis-je où m'entraîne un aveugle

transport t

Les Barbares ont trop d'intérêt à fa mort.

J'aprens de toutes parts que fà valeur ex

trême

Fatale aux ennemis , pourra l'être 1 lui-

même ,

Et que le fort jaloux de íès heureux progrès

Peut-être changera ses Lauriers en Cyprès.

Périsse le Mortel dont la main odieuse

Alluma le flambeau de cette guerre affreuse i

Et qui méconnoissant FAmour & ses plaí»'

firs »

Te dérobai Cleona à mes tendres désirs !

Helas ! depuis ce jour , en proie à mes aU

larmes ,

Mes yeux . mes tristes yeux ne s'ouvrent plus

qu'aux larmes » v

Et te voyant fans cesse affronter le trépas ,

Je crains tous les périls que ton cœur ne

craint pas,

\ ■

Cher & cruel Auteur de mon inquiétude ;

* Relevé un peu le poiis d'une chaîne si rude ,

! Ecris- moi promptement} mais que dans cet

Ecrit, _

i vol. . >oa
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Ce soit ton cœur , qui me parle & non pas

ton esprit î

Ou plutôt » pour calmer mon désespoir ex

trême,'

Dispense-toi d'écrire, &>iens ici toi-même.

Fidèle à Cytherce, ainsi le Dieu Guerrier

Quelquefois pour le Myrthe a quitté le Lau

rier.

Viens , ranime en mon cœur un reste d'espé

rance ;

Ne seras-tu constant que dans ton inconP.

tance;

Si tu vois fans amour mes charmes impuif-

sans ,

Verras-tu fans pitié l'amour que je reflèns.

Par M.Cocquarâ , Avocat au Parlement

de Dijon.

Ê.vtU L.ET*

V



LE TTR E écrite de Bez.iers le 10.Mart

1717. À M. Penna , Premier Médecin

de S. A. S. M. le Prince de Monaco,

îar M. Bouilletde l*Académie des Bel

le}' Lettres , Sciences & Arts de Bor

deaux , DoSlcttr en Médecine de la Fa~

culte de Montpellier , Profejïenr des

Mathématiques , & Secrétaire de /''A-

cadémie de Béliers , au sujet de la Rhu

barbe.

NOus sommes ici, Monsieur, dans

la même peine ou vous êtes: nos

Apoticaires font tout-à-fait dépourvus de

Khubaibe ; & nos Marchands {a) n'en

(a ) La Rhubarbe vaut maintenant à Mar

seille plus de jo. écus la livre : on n'y en trou

ve pas même autant qu'on veut à ce prix là.

D'ailleurs elle est lì mauvaise, qu'il y a de la

conscience d'en donner aux Malades. Heureu

sement nous pouvons aujourd'hui nous en pas

ser d'autant plus aisément que nous connois-

sons beaucoup de Remèdes équivalents. Mai»

parce que taut le monde n'est pas en état de

faire un juste discernement de ces Remèdes ,

j'jjoûterai fur la fin de cette Lettre quelques

Notes un peu étendues là-deífus en faveur des

Chirurgiens de la Campagne, qui sont sou

vint obligçí de travaillei fans favis du Mé

decin

j, V*/. foac
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font presque plus venir de Marseille , soit

Í»arce qu'elle y est d'une cherté excessive,

oit parce qu'on n'y en trouve guére main

tenant qui soit passablement bonne. Voi

là , je vous avoue , un secours de moins

pour la cure des Maladies , & un sujet de

chagrin pour des Médecins entêtés de ce

Remède. Je ne doute pas même que ceux

qui ont si tort vanté cette Racine dans

les Siécles pastés , ne désespérassent au

jourd'hui de la guérison de la plûpart de

leurs Malades , & ne fussent comtne ten

tés de renoncer à leur Profession . Vous

sçavés , M. les louanges qu'ils lui prodi-

guoient. Dire de cette Drogue ( b ) qu'elle

Au reste , je ne chercherai point ici d'où

vient que la Rhubarbe est aujourd'hui lì rare ,

& de n mauvaise qualité. Si c'est parce qu'on

n'en apporte plus de la Chine, du Royaume de

Boutan , ou de Perse , à cause des troubles qui

règnent depuis long- temps dans ces contrétSi

& qui causent une interruption dans le Com

merce ; ou si c'est parce que ie grand débic de

cette Drogue en a presque détruit l'espece , &

qu'on n'en trouve maintenant que clans de*

lieux où elle n'a pas accoutumé d'y acquérir

le même degré de maturité & de bonté. Le

temps nous éclaircira là defius. On ne sfait

fas encore bienfofitivement en <ì<tel endroit des

Indes naît la Rhubarbe. V. Diction. Uniy. de

Commerce. Paris 1715.

^ J( b ) Voy. presque tem les Auteurs de Mé

decine qui ont écrit depuis le n. siécle.

2 . vgl, FurSe
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parge la Bile , fortifie le Ventre , arrêce

les Devoyemens , levé les Obftrudtions ,

I châtie la Malignité, tue les Vers, eVc.Ce

| n'étoit pas aiïez pour faire connoître fa

vertu : tout ce qui défigne des actions cor-

Porelles leur paroitient fort au delTous de

ide'e qu'ils s'étoient formée de ce Re-

j mede ; il falloit quelque chofe de plusfu-

blime pour en marquer les admirables

qualités, il falloit jpiritualifer en quel

que forte fes Opérations. La Rhubarbe (c)

difoient . ils , eft l'ame du foye \ les plus

modérés fe contentoient de dire qu'elle

en eft le Cœur : tant on éroit prévenu de

[ l'excellence & de la necefljté de ce Re

mède. Enfin vous n'ignorez point que de

puis quelque tems on n'ordonnoit pref-

que plus de potion purgative fans Rhu

barbe : qu'on la joignoir encoie à beau

coup d'autres compofitions ( d) d'un ufa-

( c ) Non fine retione & experimcnto quidam

; tx Medicis Rhubarbarum Hcpatis aniuiam nan~

cuparunt. folenand. confit, medicinal.jecf. m.

• page r79.Jon'ton. Idea, univerf.Medecin. prac-

j tic. p. 171. &c. aliis Cor. Hepatis dicitur.

I Schroder, Phytolog. cUJf. m.

I (d ) Voyés toutes les Pharmacopées , &■ les

formules répandues dans tous les livres de Mé

decine , Pratique des derniers Siècles. La Rhu

barbe y eft employée dans les Syrops , dans

) les Opiates , dans les Pillulcs, dans le»- Tro-

Iehiftjues, dans les Eleétuaires , dans les Bo-

Z.voL D ges
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ge journalier : en un mot , qu'on en faí*

soit un des pilliers * de la Médecine.

Mais vous sçavez aussi, M. que la mode

& la .coutume sont des torrents qui en

traînent presque toujours rout le monde ,

& vous n'avez pas été,sans doute,des der

niers à reconnoître que de tous tems (e)

les Médecins & le Public ont pouffé trop

loin leur crédulité à l'égard de certains

Remèdes. L'histoire de la Médecine (/)

nous en fournit plus d'un exemple. Pline

(g) se plaint que ses Antagonistes nc

cestbient point de vanter certaines com

positions ou mélanges embrouillés , &

qu'ils n'estimoient que les Drogues étran

gères. Ne pouvons nous pas dire aussi que

ce mauvais goût f s'est transmis en partie

lus , &c. dans les Emplâtres même , témoin

celle de Manardus , qu'un fçavant Médecin

dont nous parlerons ci-après . ( ** ) n'a pû

s'empêcher de traiter d'impertinence.

* Pomec.Hist. generaledes Drogues.parr. j«

V. i. pag. f i.

(«; Voy. Histoire de la Medecine.par M. U*-

piel le Clerc.

(/; Ibid. passim.

{g) Histor.tmtural. lib. 3,1, caf. 14. & lib. 14.

g»} 1.

( -\ ) On n'aime guére aujourd'hui les gran

des Compositions ; mais on estime encore un

peu trop les Drogues étrangères. Ce n'est pas

qu'elles ne soient pas. assa efficaces , & que je

2. val . jus
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jusqu'à nous , & qu'à l'égard de la Rhu

barbe , on a été même de nos jours d ins

une espece de superstition. Qurlque éloi

gné qu'on fût de penler ( b ),comme ceux

qui nous ont pcécedés , on ne laiíToit pas

d'agir comme eux à cet égard , & on ne

se mettoit guére en peine de se conformer

aux vûè's d'un'íçavanc Médecin * * du fié-

ne me serve volontiers de toutes celles qu'on

{•eut recouvrer aisément & à peu de frais , mais

eur trop grand usage est à blâmer.

(b) Les anciens çroyoient qu'il n'y avoit

que certains purgatifs propres à évacuer la

Bile > d'autres à chasser la Mélancolie , &c On

est maintenint revenu de ces préjugés , & l'on

est convaincu qu'ils agissent tous également fur

les premières voyes , & fur le Sang , avec cette

feule différence que les uns agissent plus dou-

i cernent , les autres avec plus de violence.

** Daniel Ludovicus Medic. Dtecal. Saxo.

Gothan. De Pharmacia modtrno sœcuìo ap-

flieanda. Dijsert. i. de Remed.orttm sehâtf

eum Commentariis Volfangi Vmtlii* & Mi"

chat-lis Ettmulleri. Vid. tom. 1. oser, ejufd.

!ttmall. Le livre de ce Médecin a été traduit

en François & imprimé en 17 10. à Lyon en z-

vol. in R. fous le Titre de Traité du ben choix

des Médicaments. Réduire la Phaima< ie à une

noble simplicité, épargner la Bourse des Mai

lades , soulager leur palais & leur estomacb »

c'est le but que cet Auteur s'y propose.

Quant à' sa Rhubarbe , il n'en vouloic point

du tout : il la trouvoit trop chere , quoiqu'el

le ne valût alors qu'environ io é<u< la livre ,

&il l'abandonnoit volontiers aux Indes Orìen-

z. vtl. b ij de
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cle passe. Mais qu'on aie outré ou non l'tf-

sage de la Rhubarbe , ce n'est pas ce qui

doit maintenant nous toucher le plus. Il

ne s'agit, M. que de íçavoir si l'on peut dé

formais (e passer de ce Remède ; & c'est

de quoi vous conviendrés bien-tôc avec

moi , si vous voulez prendre la peine de

lire ce que j'ai dit à ce sujet dans une des

Assemblées ordinaires de notre Académie»

Extrait des Registres de l'Académie de

Beziers. <f. Février 1717.

Pour faire voir que la Rhubarbe est

moins nécessaire qu'on ne pense commu

nément , &c rendre en quelque façon sa

perte plus supportable , je fis remarquer

d'abord que nos plus grands Maîtres en

Médecine, Hippocrate (kj & Galien (/),

taies où elle croîr. II convenoit pourtant , que

cette Racine est passablement bonne & efficace;

mais comme il avoir trouvé autant de vertu

dans la Rhubarbe du Pais , & qu'il s'étoit Con

firmé de plus en plus dans son sentiment par

sa propre expérience , il ne daignoit point em

ployer celle de Levant dans ses Médecines , &

il n'en étoit pas pour cela moins heureux dans

fa pratique V. Dijs, 1. de Selecl.Remed. afmd

EitmulL pag. 65.

(k) Hipocrate vivoit dans le XXXVL siécle

du monde , 400. ans avant J. C. c'est le premier

qui ait clairement enseigné la Médecine au rap

port de Pline , lib. %(,. cap. i.

( Z ) Galien a vécu dans le deuxième fiécle

après la naissance de N. S. J. C.

1, voU nf
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he S'en étoient point servis : que le plu*

ancien d'entre les Arabes , Serapion Sc

Avicenne (m) n'avoicnt pas connu cette

Racine, ou avoient ignoré fa principale

qualité , veux dire , la vertu laxative * ,

& que KTesué & Averrhoës (n) e'toienc

Ils ne eonnoissoieht l'un & l'autre que très*

peu de Purgatifs. V. Hifp&c Gai. oser. Edit.

C in 1} tom digest. Paristis 1679.

(mj Serapion vivoit.selon quelques-uns, en

721. & selon d'autres en 1066. Avicene naquit

en & mourut en 1057. c'est à -dire , qu'ils

floriííoienc l'un & l'autre entre le 8. & le ir.

siécle de l'£re Chrétienne.

* On convient allsz aujourd'hui que le Rh»

00 Rheon-d? Dioscoride > que Celse nomme

Raiix pontìc» , Pline Rhacoma , Galien Rheon

pnticum , & qu'on appelle maintenanc Rh&~

pontìc de Levant est une Racine très- différen

te de la Rhubarbe purgative, ( Mattiol in

Dioscfr. Manard. Epist. Léonard. Fuchs. errât,

récent, medic. Prosp. Alpin, de Rhapontic. Tur.

nefort. mater, med. &c.) quoiqu'il y ait eû au

trefois d'habiles Médecins qui les confondoiens

ensemble. ( Joan. Ruell. Aloys. AnguilUr. &C )

miiS on ne sçait pas bien laquelle de ces deux-

Racines a été employée par Serapion & Avi

cenne j on soupçonne pourtant avec assez de'

vrai semblance qu'ils ne se servoient que du

Rhapontic , quoique leur Traducteur ait em

ployé par tout le mot de Rhubarbe. Ce qu'il y

a de sûr au moins, c'est qu'ils ne s'en servoient

que comme d'un astringent & non comme

oun purgatif. V. Serap. I. fimpl. C. 106. Avì-

tenn. I. 1. traB. 1. C r8f.

{n) Mesuë & Avetrhoes vivoient dans íe

•a. vol. B iij le§
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les premiers qui i'avoient mise en usage

dans l'intention de purger.

Il est vrai que Paul ..ginete ( 0 ) sem

ble avoir eû ccmnuiss.ince de cette Dro

gue, & l'jvoir employée quelquefois en

vûë de lâcher le ventre ; ce qui avance-

roit l'époque de ce remède de quelques

íìédes.Maisoutre qu'il ne paroîc pas avoir

été suivi en cela par les prerhier.s Arabes,

outre qu'il ne parle (p) que du Rhapontic

dans son Traité des Simples, il se peut fai

re qu'il eût reconnu que le Rhapontic ai-

doit à laction des aurres Purgatifs ( com

me M,de Tòurnefort (7) dit l'avoit éproU-

ii. siécle. Us font les premiers qui ayent clai

rement reconnu la faculté purgative de la Rhu

barbe. Ce dernier fait même un crime à Ga-

Iien, d'avoir écrit que la Rhubarbe eít feule

ment astr ngente: mais il neprenoit pas garde

que Galien ne parloit que du Rhapontic.

( 0 ) Paul Ednete florissoit dans le 4 siécle.

Il employoit lé Rheon dans bien des composi

tions purgatives V Pauli Mginetí Opus de rt

Medica nunc prim. latinit. donxt. ]oan. Gui»-

ter. Andernctc. DoB. Med Paristis 1 y 3 ±.

a ( p ). V. Paul. Mginet. lib. Vll.cap. 3 , de par-

t'tcular. fimplic, medicam. facultatibus .

( q ) La Racine du Rhapontic purge , à ce que

dit M. de Tòurnefort , assez benignement prise

en poudre , depuis deux dragmes jusqu'à qua

tre, & en infusion ou en décoction , depuis de

mie once jusqu'à six dragmes: mais elle resser

re plus fortement que Ia Rh.jba.be , &cen'e/r

pas , dit iljUn remède à mépriser dans la DÌ3r-

*v»k. rhéc
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Ve), ce qui aura peut êcre trompe* Ion

Traducteur. Ceci n'est dit néanmoins que

pir conjecture. Je laisse à des gens plus

habiles que moi dans l'histoire de la Mé

decine, Sk dans la critique à de'cider cet

te question. D'ailleurs il m'importe peir

qu'on avance ou qu'on retarde(r) la con-

no^ssatice de la Rhubarbe de cinq ou six

cens ans; il me suffit qu'on n'ait point

rhée & dans la Diflenterie. V. Trait, de Mat.

medìc. [eu Hiíi.ufus & Anal) s.fimpl .Me iicam.

&c. Ce livre , depuis la mort de l' Auteur a été

imprimé à Paris , cn i vol. in 11 1717.

Prosper jilp'm raporte d'après un de ses amis,

que certains Moines qui habicoient proche du

Mont-Rhodope , en Thrace , le fervoient au

trefois tres-frequemment du Rhapontic , à la

place de la Rhubarbe en doublant la dose, &

qu'ils en avoiènt presque épuisé tous les envi

rons. V. Disp de Rbap, C. VII.

Mais parce que Discoride , Galien,Sc pref-

I que tous ceux qin" font venus après,n'ont par

le du Rhapontic , que comme d'une Racine as-,

tringente , jeserois d'avis d'en surseoir l'usage

jusqu'à ce cju'on en ait fait de nouvelles épreu

ves i à quoi notre Académie ne manquera pas

de travailler incessamment.

(r) Si Paul Eginete a connu la Rhuiarbe, il

y a maintenant 13 «o ans qu'elle a commencé

d'être en usage , au lieu qu'il n'y ena que 700.

fi c'est Mefue 8c Averrhoës qui s'en soient ser

vis les premiers. Quoiqu'il en soit, il sera tou

jours vrai de dire que ce remède a été inconnu-

en Europe pendantplus de 4x00 ans , selon 1*

manière vulgaire de compter.

i,wl. B iiij cm
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employé ce remède dans les quaranre-

deux premiers siécles du monde , ( ce

qu'on n'oseroir(j)certainement me conte

ster ) pour être en droit de conclure que

puisqu'on s'en est passé si long temps, on

peut bien s'en priver aujourd'hui. Car

enfin pourquoi ne le pourrok-on pas ?

Nos maladies feroient- elles différentes de

celles de nos Peres,ouaurions-nous main

tenant beaucoup moins de Purgatifs qu'ils

n'en avoient de leur temps?

Je ne finirois pas , M. si je voulois

rapporter icy tout ce que j'alléguai pout

faire voir qu'en gênerai les Maladies font

aujourJ'hui les mêmes ( t ) que du temps

d'Hippocrate , deCelfe & de Galien,qu'il

n'y or a que peu de nouvelles («) , & <iue

la difference des Climats , des Alimens,

( i ) On a vd cy-dessus que Galien necon-

noiíloit point la Rhubarbefiz qu'il n'avoit par

lé que du Rhtpontic. V. /. 8 (impl. medic. caf-

XVII. pag. zi4. Tom. 1 3. 'Edit. Charter.

( t ) Ce n'est pas que ces Auteurs ayent dé

crit toutes les maladies aussi exactement que

nos modernes. ( Vernel , Sennert , Rit/Ure ,

Jonstoni Vvtllis , Sydenham , Bellini , Morton,

ISaglivi , Ramazzinï , &c. ) Mais on peut infé

rer de leurs écrits qu'il y a peu de maladies

qu'ils n'ayent connues.

( u ) Je ne m'amuserai point â discuter fíleí

matadies qu'on prérend, qui senr nouvelles, lí

font veritablemen-. Elles font en íì petit nom

bre , qu'elles ne tirent pas icy à co.nfe^uence.,

2,vqL a des



aes Inclinations , des Exercices (y) , Sec

n'a tout au plus que fait varier quelques

Symptômes. Vous pouvez aisément vous

convaincre vous-même de ce que j'avan

ce, vous qui puiser dans ces sources , 8c

qui comparez les observations de ces ra

res génies avec ce que la Pratique de la

Médecine vous met chaque jour devant

les yeux. J \j jouterai seulement que jc

n'oubliai rien pour démontrer que quand

nos maladies seroient plus différentes,

qu'elles ne font de celles qu'on obser-

voit autrefois-t quand il y en auroir un

plus grand nombre de nouvelles que nous

n'en connoissons, quand la différence des

temperamens , de í'air , du régime , des

exercices , &c. produíroít une plus gran

de variété dans tes Symptômes qu'on n'a

remarqué jusqu'icy , il ne s'ensuivroit (v)

pas qu'on eût absolument besoin de tous

f w.) On peut coníúlter íì-dessus les Au>-

teurs citez dans la nette ( t )

( x ) La diversité des simptômes n'exile pas;

toujours des Remèdes differens, mais une mé

thode différente, & ce n'ellqu'en ce íéns qu'on,

doit prendre cette maxime de Ceire,/t/»«rf(me-

dîcinas genus ) op us ejfe Rome , aliud in J£gy-

po , »liud in Galliis. Ai:;fi peu de Purgatif*

ííiflìíent à ceux qui sçavent les- employer &

propos.

On n - manque point de Purgatifs,on manquer

«Fuite conduite qui en prévienne le besoin trop

a., vtír * B v feequeaff
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les purgatifs que nous connoiíTons,si fort

leur nombre * s'est accríi dans ces der

niers siécles. ;

Je m'étendis auíîî un peu fur les moyens

( y ) de remplacer la Rhubarbe ou de

remplir sûrement les indications pour

lesquelles on avoit accoutumé de 1 em-

frequent. M. de Vontenelle1 , Hist. de l'Acad.

R. des Sc. 1724. p. f 8.

* Outre fJLUceiium , le Cnicus , l'Ellebore-,

l'Agaric, la Scammonée , l' Aloës , les Pru

neaux , les Roses , les Fleurs de Pécher . &c.

donc les anciens se sont servis ; nous avons-

maintenant le Sené , la Manne , la Cafle , les

Tamarinds , le Turbith , l&Jalap , &c fans

compter les sels purgatifs qu'on a composez-

de nos iours.comme le sel admirable de Glau-

ber j ie sel Po'ycreste de la Rochelle , celui de

M. Razoux, le sel d'Angleterre, ceux que la

Nature nous fournit , cqmme le sel Catharti-

que d'E^pigne . à quoi nous pouvons 'oindre

les Eaux Tnerrrules > Minérales , de Balaruc 1

de Carrure» , de Gabian , de Rouiart , de Ven-

dres ,&c. fans compter encore tant de prépa

rations f'e Mercure, d'Antimoine, cVc. fans

p rler enfin de l'Ipecacuanha , dont l'usage est

au ourd'l.ui fi universellement répandu.

(y ) Si on ne juge de la Rhubarbe que par les

efr ts les plus avérez , te qu'on la considère

feulement comme un Purgatif doux & aíTer

fbib'e , fuivanr les oVervations d'un habile

Chyuiste de l' Académie de Paris (Mim. 171er.

sage it 5. & suiu. ) on r'aura pas beaucoup

»Je p; ine â 'en pafer II n'y a'ira qu'à segmen

ter de demie once h dose oidiaaj ;e de la rr.an-

2- t>eí. ' nu



ployer , & à cette occasion je fis un assez

long de'nombrement des Purgatifs & des

ne , & ajoûter quelques grains de Kina , dans

toutes les maladies accompagnées de fièvre ou

de cours de ventre ; & dans celles où ces ac-

«idens ne se rencontreront pas,& où l'on-

n'appercevra nulle apparence d'inflammation,

on pourra fort-bien se servir du Jalap,pourvû

qu'»n en proportionne la dose à í'âge.au sexe,

au temperamment, qu'on y joigne la crème de

tartre ou le suc des limons , & qu'on le mêle

.avec le Sené , la Manne , la Casle, &c. Si c'est

en potion ou avec le Kina , la Canelle , le

Saffran de Mars, le Sel d'Abfynthe , &c. Sr

c'est en Bolus ou en Opiate. Òn peut rrême

pour les enfans nouvellement sevrez , mêler

quelques grains de Jalap avec quelques cuille

rées d'infusion de Sené, de Semen-contra ou de

Petit Abfynthe , le Syrop de fleurs dépêcher

Oiíla Manne, &c. Pour ceux qui ne font pas

encore sevrez. , le Sirop de Chicorée, relui de

Heurs de Pêcher , quelques cuilleiées d'une lé

gère infusion de Sené suffiront. Enfin pour les- (

Eerlonnes les plus délicates on pourra fort-

ien se servir du Jalap & du Sené , dars du:

petit Lait , oa dans une Décoction ou de Pru--

neaux ou de Capillaire ou de Semence de Pa

vot blanc • en un mot,le Jalap est un tres-bon

Purgatif,& ce n'est pas fans raison que'M.-

toiílduc fe plaint ( Hift de l'AcaA. Roy. des Sc.

1701. ' de ce qu'ií est fi négligé.
Mais si on veut un remède qui purge en res

serrant , on pourra user du Syrop Rosat solu--

rif , ou de l'Bau de Neuf, infusions de Ro*es ,

ou bi?n mêler quelques grains d'ipecacuartha ■

avec la Manne le Kina, &c.
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vomitifs les plus ufitez ; après quoi>jie

priai , au nom de ta Compagnie , un * de

nos Académiciens d'examiner attentive

ment ( 7) l'a Rhubarbe du païs,& de faire

fur cette Racine tous les effais neceflaires

pour en rendre l'ufage sûr &• aifé.

_ Je fis en même-temps quelques remar

ques générales tant fur les différentes ma

nières ( aa ) de fupple'er à la Purgatton ,

que fur les précautions ( bb } qu'il falloir

Pour ceux qui ont accoutumé de mâcher de

la Rhubarbe, il n'y a qu'à les avertir que cette

pratique ne fert qu'à rendre leur ventre plus

parefleux , & qu'il y a des moyens plus sûrs

pour fe procurer la liberté qu'ils cherchent.

V. De la Digefi. & des Malad. de l'Eftomacb ,

far M. Hecquet. ii. Part. A Paris , 17 n.

* M. Cres , DoBcur en Med- de la Wacul. dê

Montp. a bien voulu fe charger de cet examen»

& il en rendra bien-tôt compte au public.

( x. ) Cette Plante nous eit apportée de Per

pignan r elle croît fur les Pyrene'es , & dans

les Jardins où on la cultive. M. de Tournefort

^ir que donnée à double dofe, elle aa' tant de

vertu que la Rhubarbe de Levant. V Mateu ,

tned.fup. laud

Lapat h kort, latif C. S. Htppolak.f-ve Rha-

bar, Monacb' Dod.

• ( aa) Les moyens les plus fimples & les

plus aifez de fuppléer à la Purgation , (onr le

Re^rne, les I avemens , la Saignée , &.c. V.

Bellini de mijfione fanguinis.

(té)V l'excellent livre de M Hecqurt de

Jur^anJa M iicina ,, &?c Paris, 17 14 Les

Chirurgiens pourront confulcer le Tra ré des

i..vtL MwJa.dics
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Apporter dans l'ufage de ce Remède.J'in

diquai enfin quelques remèdes propres" à

fortifier ( ce ) , à reiTecret ( di ) à débou

cha: ( ee ) à tuer les vers ( ff) y Sec à

quoi on deftinoit communément la Rhu

barbe. Mais ces chofes vous font trop

connues pour m'y arrêter davantage.

J'ai l'honneur d'être , &c.

Maladies fes plus fréquentes 5 &c. de M. HiU

vetius , 3. édit. Paris 171$. en attendant que je

donne quelque chofe là-deflus.

(ce) Nous ne manquons pas de remèdes

propres à fortifier l'eltomach, &H feroit rrop

long d'en donner icy la lifte. Après tout, l'ef-

tomach a moins befoin de confortatifs qu'on

ne penfe. V. de la Dig. & desmal.de l'tftomach.

litr cy-deffusr

( di ) Nous ne manquons pas auffi de remè

des- afrringents.'V. T*r»ef, mut. med. Tauvry,

Traité des M dicamens , &c.

( te ) Il (eroit inutile d'enta-fTer icy des Apé

ritifs, tout le monde fçait que nous en avons à

foifon

(ff)V. Traité de la Génération des Vers>

par M jiniry , &c Paris , 1718.

L.4 dernière hsttre pour le prochain1

Mercure.

^ :

x. voL L'Exiï
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L'EXIL DU CHRETIEN.

p 0 E ME.

QUand de mes triftes jours , trancherez-

vous le fil i

Grand Dieu/ jufques à quand durera mon

exil î

Ne puis-je abandonner cette terre étrangère ?

N'êtes- vous plus mon Roy , mon Seigneur Sa

mon Pere t s

Vous l'êtes , je le fens , mes infidelitez

Ne vous ôteront point les noms que vous

port;z :

Ges noms fi précieux , fi chers à ma mémoire :

L'objet de mon amour , mon efpoir , & ma

gloire.

G Dieu .' mille ennemis infultent à ma foy ;

C'eit peu Je fecouer le joug de votre loy :

Ils feignent , infenfez, de ne vous pas connot-

tre -,

Ils ont d'c dans leur cœur, nous n'avons point

de maître :

Sans contrainte » vivons au gré de nos défirs »

Nos loix font nos penchants , & nos Dieux

nos piaiu'rs.-
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It tandis que les Cieux annoncent vos Ora

cles,

Que feul maître abfolu, prodigue de miracles,.

Votre puiiTance éclate en tout temps , en tout

lieu 1

Ils m'ofent demander où vous êtes , mon

Dieul

Où vous êtes '.les* Monts devant vous s'ap-

planiflènt.

La Mer fufpend fes Flots , les Cieux vous-

obéïlfent :.

Juge éternel des morts & Pere des vivans >

Vos ordres font portez fur les aîles des vents. -

j Votre voix par leur nom appelle les Etoilles ,

Elles viennent La nuit fe couvre de fes voiles»

Elle marche en fîlence , &, devançant le jour

f Aurore du Soleil annonce le retour.

Il part comme un Géant dans fa courfe ra»-

pide ,

Et la main qui l'a-fait , eft celle qui leguide.-

Vous du Trône de gloire , où vous ête*s

porté,

Grand Dieu ■ vous parcourez le Temps » l'E

ternité j

De chacun defr mortels pefez les dtftinées,

Yoyez comme un inHunta les millions d'art*-

nées > ' • •
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Sur coûte la Nature avés les yeux ouverts r

Et du plus haut des Cieux atteignant les En

fers i

Comptés jufqu'aux cheveux qui rombent de

nos têtes , f

Et l'on m'oie , Seigneur j demander oii vou»

[êtes .'

Er le foudre vangeur efl oifîf en vos mains !

Et vous ne perdes pas ces perfides humains !

Non : je ne puis fournir l'excès de leur ma-

>lice „

Je cninsjmême à la voïr,de m'en rendre corn-

piiee :

Si loin d.> ma patrie en ce féjour affreux ,

Je ne fçauroïs couler que des jours malheu

reux.

Ciel ! avec quels tranfports , & quelle vio

lence

Mon coeur vole vers vous , & mon ame s*&

lance ,

Pleins de l'heureux efpoir de l'immortalité ,

Et toujours malgré moi je me fens arrêté.

Toujours un poids fatal , une funelte chaîne'

Me courbe vers la terre , & m'attache & m^en-

t raine.

Soit erreur , foit foiblefle , helas ! combien de:

fois ,

2~ vol* In*
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Infidèle à moi-même . oubliai-je vos Ioix î

Honteux , je l'avoùrai > par un désordre ex

trême >

Incertain de mon cœur > je m'ignore moÍH

même »

Dans le doute> Mortel» fi j'aime 3 ou si je hais ,

Tout m'aHarme i & je crains de vous perdre à

jamais»

Jusqu'à quand , Seigneur » voulez-vous que

je craigne t

Ne hâterés-vous pas le jour de votre R?gne ì

Ces jours,où pleins d'horreur , de trouble & dt

respect , >

On verra tressaillir les Cieux à votre aspect :

Lorscju'ouvrant à vos Saints les portes étecr

nelies >

Vous les rassemblerez ì l'ombre de vos aîles>

Et que de toutes parts , confus • épouvanté,.

L'Impie éprouvera ce qu'il a mérité.

Peut-être trop d'ardeur m'enflame & vous of

fense i

Plus digne de pitié que de votre vengeance ,

Pour ce monde pervers , & ce monde insensé

J'implore donc ce sang que vous avez versé*

Dieu Sauveur, appaisés votre juste colère;

Ayez pour vos enfans , ayez un cœur de pere 5

ivol. Laissez:
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Laiflez vous attendrir aux larmes , aux re-

; grets

, De ceux que votre grâce a percés de fes traits,-

Qui fuyant BabiIone> & fes lâches ma

ximes >

Ont toujours ignoré fes erreurs & fes crimes^

Et faintement jaloux de l'honneur de Sion >

De votre gloire ont fait toute leurpaflion.

De ces cœurs innocens , de ces ames heu-

reufes ,

Les larmes devant vous font toujours pré*- i

cieufes >

Mais faites plus encor : entendes leurs fou-

pirs ,

Signalés votre amour , & comblés leurs de-

1rs.

Faites prendre à la Terre une face nouvelle ,

Que tout Peuple aujourd'hui foit un Peuple

ridelle ,

Et que la pieté, triomphant en ces lieux

Retrace par avance une image des Cieux ;

Que s'il faut que le crime inonde encor la"

terre ,

Et que toujours au Ciel l'homme faflè la

guerre ,

Ordonnés que mes yeux fe ferment pour ja

mais.

i voU Tranf-
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Tranfportés-moi • Seigneur ,' au ftjour de lst

paix.

D um dicunt mihi pcr Jingulos dtes : ubi

eft Deus tans ? Pfal. 4 i .

TRADVCTION de l'Epttaphe de Me.

lun t par l'Auteur de l'Interprétation

Latine.

CE Monument eft confacré à Dieu y

très-Grand & très-Bon. C'eft un fils

qui l'a élevé pour honorer la mémoire de

Pierre Renault fon pere , & de fa mere

Binira , qui ont bien mérité tous deux

cette marque de fon refpect & de fon

amour.

Paffant , je * vous conjure de chercher

avec foin quelque remède qui puifle fou-

lagcr la triftefle d'une veuve infortunée

dont le cœur languit dans la douleur. Elle

fut l'unique époufe de Pierre Renault ,

Magiftrat diftingué par fon fçavoir &c par

fon zele pour la juftice & le bon ordre.

11 lui fut ravi le jour même des Ides de

May 1585. par une mort piématurée ,

I c'eft ce qui augmente fes pleurs. Elle avoir

eû de fon mariage deux fi!s & une fille

qui lui tinrent lieu de leur pere. Us étoient

* L'Auteur de TEpitaphe fait parler l'Epoufes.

i. vol. tous
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tous trois fort jeunes quand elle le per

dit L'aîné étoit néanmoins au dessus de

l'enfance , &c fa voix commen joit à se

formsr. ïl étoit l'heritier de la famille en

qualité de premier enfant mâle. Les deux

autres n'avoient paint encore quitté la

mamelle ni reçu le Baptême, le dernier

garçon qui étoit d'une complexion foible,.

a eu depuis aísez de peine à vivre en cul-

tivant les Arts. Je les ai alletez moi-mê

me i c'étoit une consolation pour moi

dans ma douleur , car aprës la perte de

mon époux , mes enfans étoient mon uni

que espérance. Mais , helas ! depuis que

je fuis séparée de ce cher époux , je ne'

íçai quelle vertu (ecrete me détruit insen

siblement comme lui-, je flétris , je me

consume , je perds ma beauté : non , on

ne me reconnoîtroit plus pour Binira II

est tems, fans doute, que je me rejoigne à

mon ép jux , puisque mon âge & ma foi-

bleue m'onf rendue mûre , & propre à

lui être réunie. C'est avec actions de grâ

ces que je reçois la mort , de celui qui la-

donne , & que j'acheve le cours de mon

veuvage. Mais , quoi ! je ne me trom

pe point , celui qui marque les demeures

dans l'autre monde termine fès lenteurs &

me rend enfin à mon époux. Je meurs en

poussant un soupir de joie. Dans l'Equi-

noxe de Mars liai.

z vol» Les
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Les corps de ces deux Epoux que Ja

mort avoit séparez, sont rejoints par la

mort dans ce íëpulchre , où ils pouriííent

ensemble l'un auprès de l'autre.

Je fuis venue , j'ai passé , vous qui êtes

venus, vous passerez de même.

En imprimant dans le Mercure du mois

de Mars dernier PEpitaphe en question ,

avec l'Interpretation Latine, il s'est glissé

deux ou trois/autes qu'on -corrige ra de

' cette manière. Liiez prabio , au lieu de

pYalriet Lisez dejugate , & non pas deju-

gato.. Lisez Iduum , & non pas Idibus. Il

faut ôter les deux points qui font après

le mot Reginaldi , lisez Lamberat , & non

Lamberat ; ftaminurn , & non ftamionum ;

gafandus , & non gafiandus \ dividia , &

non , dtviduit.

.Comme l'explication que je donne du

mot Btnira'n'çÂ qu'une conjecture, fon

dée sur la convenance du sens & fur son

" rapport avec la troisième Lettre initiale de

^Inscription , j'ai pensé en relisant PEpi

taphe que ce mot pourroit bien être for-

í mé du verbe Grec &n>ta> , d'où vient

lT7rej8/i'«ç , & peut être /3<v/p* , qui signi-

fìeroit la même chose. Si cette conjecture

paroît plus vrai-semblable que la pre

mière , il faudra traduire ainsi ces mots ,

Etiam Biniram creduas ? Me croira-t'on

encore du goût pour les plaisirs du Ma

ligne ?
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RE'PONSE aux Vers fur une DAme efû

faifoit des Recrues pour son mari. Pat

la même Damesur les mêmes rimes.

ítOus faites des Commis au Roi ,

* Tircis , & c'est-là vôtre employ î

A quoi bon chercher d'autres peines f

L'Amour en fournit aisément,

Hais que dis-je? entrez dans ses chaînes »

Vous valiez seul un Régiment.

m

Qui vous arrête ? est ce l'argent?

Non , un si vil engagement

Est pour une ame mercenaire.

D'un seul miroir j'ai fait les frais ;

Profitez de ce doux salaire ,

Vous nè déserterez jamais.

m

Et quoi vous n'osez l'àccepter î ...

Qui peut encor vous arrêter?

Ah .' faut- il qu'un tel avantage

A votre amour n'ajouterien «

2 . val. Cruel J
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Cruel .' vous manquez de courage ,

Gluand onaime on sert toujours bien.

A Moulins , ce f.Juin 1728.

SVITE du Voyage de Baffe*Normandie.

Lettre Cinquie'mï.

A Peine, Monsieur, étions- nous de

retour de la Ville de Coutances ,

où j'ai fini ma derniere Lettre , que lc

P. Prieur & un autre Religieux de l'Ab-

baye de la Luserne , Députez parle R. P.

Abbé , qui e'toit malade à l'Infirmerie ,

vinrent pour la seconde fois au Château

du Grippon complimenter M. le Mar

quis de Bethune , 8c le supplier d'aller

voir leur Abbaye , ce qu'il ne fut pas

possible de refuser , ni de remettre à un

autre temps. Le jour pris, il ne fallut em

ployer que deux ou trois heures pour ar

river à. cette Abbaye, t Ile est située dans

un grand enfoncement au milieu d'un

bois de haute Futaye ; on ne peut rien

voir de plus désert & de plus saintement

affreux que cette situation.

M. lc Marquis de Bethune fut reçu au

2. vol. de -là
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de -là de la porte de la première Courpai

le P. Prieur , suivi de plusieurs Religieux

qui le conduisirent dans PEglise au son

des Cloches , jusques fur un Prie-Dieu ,

qui avoic été préparé devant le Grand-

Autel. Nous étions partis si tard , qu'il

fallut nous contenter de quelques prières,

au lieu d'une Messe Solemnelle que nous

«levions entendre , pendant laquelle, à

l'Offertoire , &c. ces Religieux se seroient

acquittés des devoirs ausquels ils font te

nus envers les Seigneurs de la Terre de

Grippon. m

Nous trouvâmes cette Eglise fort bien/

bâtie , propre 5c spacieuse , mais dans une

grande obscurité, à cause de la profondeur

.du Terrain 5c des arbres qui l'environ*

nent. J'ai tiré des Inscriptions , que j'ai

vues dans 'le Cloître & des Tombeaux

qui font dans l'Eglife , le peu de choses

que j'ai à vous dire de l'histoire de cette

Abbaye.

S. Nortbert fonda l'Ordre de Prémon

tré en Tannée 1 1 20. Du vivant même de

ce Fondateur, un Seigneur de Grippon

nommé Astulphe de Subligny fonda en

1 14}. dans son Domaine , l'Abbaye de

la Luferne de Lucernafom des Religieux

du même Ordre. Il avoit un frère nommé

Richard qui fut Evêque d'Avranches &

qui consacra l'Eglife au nom de la Sainte

*• viU Tri«
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ê le i 8. Octobre 1145.. Il est en

terré dans cetce_ Eglise , & l'on y voit ia

figure en Marbre íur son Tombeau. On

y voit aussi celle de Jean de la Mouche",

l'un des descendans d'Astalphe de .Subli-

gny , qui mourut en 1 j O/O. & celle d'un

axitre Evêque , nommé le Bienheureux

Achar , auparavant Chanoine de S. Vic^

tor , on ne íçaic pas le temps de fa mort.

Il n'y a rien de fort curieux dans toute

L cette Maison , si ce n'est la structure anti-

I que de ses bâtimens , qui sont vastes ,

. & presque sans ordre ni symmetrie. On

ditqu'ils font de la première Fondation,8c

| cela est assez croyable. En reconnaissance

de cette fondation qui produit aujour

d'hui environ 8000. liv. de revenu, les

Abbés & Religieux de la Luyserne sont ,

comme je l'ai déja djt, sujets à plusieurs de

voirs : voici comment le Cartulaire du

Grippon s'en explique.

' » It ím , ledit Seigneur à cause de la-

» dite Terre du Grippon & de Subligny,

» est Fondeur , lui & ses prédécesseurs

» de Sainte Trinité de l'Abbaye de la Luy-,

»> ferne , où il y a plusieurs Prééminences,

» Obits , Dignitez & Libertez ; c'est à

» sçavoir , quand ledit sieur du Grippon

» meurt , lui & ses Successeurs , & il veult

w efluyre fa sépulture en ladite Abbaye ,

» ledit Abbé ôc Religieux sont tenus de

2. vol, C » venin
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*» venir audevanc du corps jusqu'à la pre-

" miere Cloaison des murailles de ladite

» Abbaye recepvoir le corps avec quatre

» Cierges & deulx Torches , & inhumer

» ledit corps en ladite Abbaye , soit en

» Ceur où en la Nef, là où ledit sieur du

' » Grippon ordonnera de estre mys,& dire

» Messe à Dyacre & Soubzdyacre, Vêpres

»& Vigiles de Mors. Item, font tenus

«to ledit Abbé & Religieux , quant ledit

» sieur du Grippon vouldra oiiir la Messe

» & le Divin Service en ladite Abbaye ,

3> où Ceur où en la Nef , de lui dresser

» Banc , Sarge & Carreaux. Item , font

» subgietz ledit Abbé & Religieux que

)> toutes fois que ledit sieur du Grippon

»j voudra aller à ladite Abbaye de la Luy«

» zerne , de les fubstenter lui sixième &

»j six Chevaux , de boire, viandes & d'au-

» tres choses convenables pour fubstenter

» ledit Sieur , & Serviteurs & Chevaux ,

*i comme audit sieur appartienr. Item , a •

*> droit ledit sieur du Grippon quant ledit

» Abbé de ladite Abbaye est mort d'être

» à leur Election , que feront lesdits Re-

» ligieux , & font tenus lesdits Religieux

» de faire à fçavoir audit sieur du Grip-

» pon à son domicile dudit lieu du Grip-

» port, & si le voulloir dudit sieur est d'y

» aller , il Ira sans~qu'il ait voix en ladite

íí élection i mais pour les garder , que on

vol. . . »ne
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| ne leurîace nuysance ne force en leuc

» £lection.

Cette Abbaye, après avoir été long

temps gouvernée par des Abbés Régu

liers , a eâ dans la fuite des Abbés Com-

mandataires ; mais depuis peu de temps ,

les Religieux font rentrés dans leurs an

ciens Droits , le feu Roy y ayant nommé

un Religieux de l'Ordre.

Au reste , ces Pères nous firent un très-

grand régale en poisson , car on nfmange

point de viande chez eux : je fus surtout

k charmé de cette abondance de coquilla

ges de toute efpece dont ils s'étoient pour

vois , & dont le P. Prieur eut la bonté de

me donner une 'piéce que j'avois nom

mée le Monstre , laquelle j'emportai avec

moi à cause de fa singularité & de la gros

seur des pattes. C'étoit proprement une

Ecrevisse de Mer, qu'on nomme en Nor

mandie , comme à Paris , un Crabbe ,

terme entièrement Grec , puisque * Ka'p*-

>í«f en cette Langue signifie la même

* Ce mot se trouve 'dans les bons Auteurs

Grecs , pour marquer une efpece d'Ecrevisse

différente des aucres.C'eítde-làqueVossius pré

tend que la^Iamandsontprisle mot deKraù-

le , devenu ensuite François. L'Etimologiste ,

cité par Voflîus , ^dérive na^/Sot de "a'et têce

& de Ba/»íi» marcher ; parce que cette Ecre

visse marche fur fa tête . ou plutôt s'en aide

pour marcher.

Z. vol, Cij chofc

• \
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chose. En Provence on le nomme Escjuî-

nade , autre nom Grec En7nç donné

proprement à l'Hcrisson de Mer , &c.

L'infirmité du R. P. Abbé m'empêcha

d'avoir Phonneur de le voir , je Pavois

connu &c fréquenté à Paris ; mais j'allai

rendre visite à l'un des plus anciens Reli

gieux de la Maison , qui avoic amassé

quelques curiosités •> il avoit surtout un

assez bon nombre de Médailles moder

nes : celle qui me frappa le plus , fut une

grande piéce d'environ quatre pouces de

diamètre. Le Héros de cette Médaille y

est représenté en Buste , armé d'une Cui

rasse , sur le devant de laquelle on voie

Hercule, qui combat le Centaure. Ces

deux petites figures font dorées , le reste

de la Médaille ne l'est pas. On lit tout au

tour ces deux Vers pour toute instruc

tion»

Alter adefi Caesar Scifio Romanus & alter.

Seu pacem populis , feu fera bella dédit.

La Médaille n'a point de Revers, Sc

elle n'a point été frappée , mais la face est

assez nette & bien conservé!. Je vous

avoue , Monsieur , que je ne connois

point encore ce personnage , à cheveux

courts , la tête couverte d'une Tôque ,

&c. Je vous envoyé toujours le dessein

i vol. de
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líe cette Médaille , le même que ce bon

Religieux avoit fait faire pour l'envoyer

à Paris , afin d'en avoir Pexplication ;

vous en ferez part à nos Amis , & tel àu-

ire usage que vous trouverez à propos. Je

crois qu'on peut la proposer aux Curieux

comme une espece d'Enigme métallique*

Au retour de cette Abbaye nous trou-

vâmes des Lettres de Paris , qui nous en

gagèrent à penser à notre départ de Nor

mandie , la Saison étant d'ailleurs assez

avancée. Il fut déterminé pour la huitai

ne , temps que j'employai à rendre quel

ques visites à la- Noblesse des environs- >

&c. Je visitai surtout M. le Marquis, &

Madame la Marquise de Pierrs-Font, qui

est , comme vous sçavez , Patisienne

deux personnes d'un mérite particulier &

d'un commerce charmante Le Château

de Beauchamp , où ils font leur séjour ,

a sa curiosité par sa situation extrêmement

élevée , & otì l'on n'arrive qu'après bien,

des contours : il est fort logeable , & les

environs en font tout-à- fait riants , parles

foins qu'on a pris de cultiver & d'orner le

Terrain , qui est tout en terrasses, & four

nit de grandes com noditez en fruits , her

bages , .Sec. fans compter les Parteres qui

font des mieux entendus.

Je ne trouvai au Château du Menil-

Garnier que le Receveur , c'est presque

* vtU Ç iij lç
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le seul Bâtiment moderne de quelque con

séquence qui íoit dans tout ce canton. Jl

a été construit fur le modelé du Palais

d'Orleà'ns , ou du Luxembourg de Paris:

l'Architecte a exécuté fur un moindre

Flan le même dessein , par les ordres &

aux dépens de Thomas Morant , îaron

du Menil-Gatnier , Trésorier de l'Epar-

gne , Grand-Trésorier des Òrdres du Roi , j

lequel a fait aussi bâtir assez près de ce i

Château une Eglise & un Convent de Re-

, ligieux de l'Ordre de S. Dominique , enél

assignant un fonds pour leur entretien. La T]

Terre du Menil-Garnier a depuis étééri- 1

gée en Marquisat , lequel est sorti de la

Famille de M rs Morant , par la mort fans

enfans mâles de Thomas-Alexandre,Mo*

rant , Maître des Requêtes, Intendant à |

Moulins & en Provence , & enfin Pre- l

mier Président du Parlement de Tou

louse.

A votre considération )e poussai de- là

jusqu'à la Paroisse du Menilhue , qui est J

une dés Dépendances du Menil-Garnier,

pour en voir le Curé , homme curieux $C

d'un très bon commerce, mais avec lé- „.

quel il n'y a rien du tour à faire fur re

change Littéraire que vous aviez proposé,

malgré toutes les paroles données cV con

firmées ; & quoique tout lè désavantage

soit de votre côté. 11 conserve au reste

a. Vs,L très;
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très-précieusement le Livre que vous lui

ayez envoyé ]ani Cotcil. Frcy D. Medìci

Facult. Paris. &c. opéra t. vol. 8*. Pa

ris , 1 64.5. & il a raison d'en faire cas ,

l'Auceur étoit son Ayeul Paternel , mais

félon le * jugement de l'un de nos meil

leurs Critiques , cet Auteur n'étoit pas

capable de faire un bon Livre. Quoiqu'il

en soit , M. le Curé du Menilhue est tou

jours le même que vous l'avez vû , obli

geant , poli , bon Pasteur , & ayant sou

vent dans la bouche cette belle parole :

Shmper Recta , qui est fa devise fa

vorite , écrite à la tête de tous ses Livres ,

&c. Cependant , comme je yiens de vous

le dire , vous n'aurez point ceux qui vous

avoient été promis. Les Pères Frey & de

Neuville, ses Neveux , Jesuites,d'un mé

rite distingué, n'étoient point là , quoi

que dans le temps des Vacances. Le pre

mier enseigne les Mathématiques à Caen ,

*Janus Cœcilius Vrey étoit fçavant , si c'est

itre Sfavant que d'avoir beaucoup lú i mais

fi fçavoir tst connoitre avec certitude , ou tout

au moins avec probabilité , ordre & netteté , il

n' étoit sas fç avant. Ses Ouvrages que j'ai vus

(ont pleins d'une érudition indigeste ; & loi»

qu'on y remarque de la Critique, on est souvent

■étonné de la crédulité de l'jíuteur. Ses petits~

fils ne lui rejfemblent pas : ils ont autant de

goût que d'étude. Extrait d'une Lettre du

a. p./
z. vol. Ç iiij &
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& l'autre est aussi Professeur à Blois. Je

n'y trouvai pas non plus M. Frey de Neu

ville leur frère , Avocat au Parlement de

Rennes , qui aime les Lettres , & qui se

distingue parmi ceux de sa Profession , le

même dont il est parlé dans le Mercure

de Septembre 1722.8 l'occasion de quel

ques Piéces de fa façon , fur la Peste de

Marseille.

La Paroisse du Menilhue est consigne

à celle de la Balaine, le bon Curé eut

grand soin de m'en faire souvenir en le

quittant , & d'ajouter que la Dame de j

cette Paroisse le trouveroit fort mauvais , |

íì étant venu si près de fa Maison je n'a-,

vois pas l'honneur de la voir. Il acheva

de me déterminer en ajoûtant que les Li

vres & les Papiers de Philippe de- Mor-

nay , Seigneur duPlessis-Marly , l'un des

plus fçavans hommes de son temps , &

.Ayeul maternel de M. de S. Germain ,

Seigneur de la Balaine , défunt époux de

la Dame en question ,étoient encore dans

cette Maison. Je trouvai dans les avenues

le Chevalier Daubigny , frère de la Dame,

qui revenoit de la Chasse : nous eûmes

bien-tôt renouvelle' connoissance , &

nous arrivâmes ensemble à la *Maison Sei

gneuriale, où je fus reçú le plus obligeam

ment du monde. On ne parloir pas moins

que de m'y retenir plusieurs jours, mais

2. vol, à
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3 force d'instances j'obtins que Je partirois

le lendemain. On joiia , on se promena ,

on but & mangea longuement , & j'eus

bien de la peine à trouver une heure de

temps pour voir le Cabinet où sont con

servées les dépouilles Littéraires du Sça-

vant Mornay.

J'y trouvai beaucoup de Livres , pres

que tous. d'érudition Ecclésiastique & de

Controverse -, j'y vis le Manuscrir Origi

nal de son Ouvrage sur l'Eucharistie , qui

tfat le"sajer de la fameuse Conférence de

Fontainebleau en l'année 1600. entte ,

N. du Perron , Evêque d'Evreux , depuis

Cardinal , &c. & lui. Je vis beaucoup

d'aùtres Manuscrits qui marquent la ca

pacité 8i le goût de du Mornay,qui sçavoit

les Langues & beaucoup d'autres choses

qu'on négligeoit alors. Parmi les Papiers

de Famille je trouvai qu'il fut Conseiller

d'Etat , Capitaine de cinquante hommes.

d'Armes , Gouverneur de la Ville & du

Château de Saumur. Il fut élevé dès son-

enfance dans la Religion P. R- par Fran

çoise du Bec sa mere , & mourut au mois

de Novembre 162$. Il eut plusieurs filles

de son mariage avec l'une

desquelles , sçavoir Elizabeth de Mor

nay , épousa Jacques de S. Germain

Seigneur de la Balaine , &c. Anne de

Mornay , sœur puisnée d'Elizabeth , époa-

z. vol' C v ía.
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fa en fécondes Noces Jacques Nompar de

Caumont , Duc de la Force , Pair & Ma

réchal de France. -

On eût grande envie le lendemain de

me manquer de parole , mais on me laifla

enfin partir , fort fatisfait de ma vifite.

La mort de M. le Marquis de Pirou ,

Claude de Vt iïy , Marquis de PiriiH &

de B'ifyf arrivée depuis mon dernier

Voyage, me diipenia d'aller, félon ma

coutume , au Château de Brefîey , où ce

Seigneur qui m'honoroit d'une amitié

particulière failoit (a demeure ordinaiie^

C'eft une des plus belles Mailons de la ;

Province: les Connoifleurs en admirent

furtout le grand Efcalier qui eft d'un def- .

fein fingulier, & d'une hardie exécution.

Je n'allai point non plus à Pirou , quoi

que le Château de ce nom foit encore plus J

curieux , & plus renommé que l'autre. Il ]

. eft vrai que cette renommée eft un peu

chiaerique . & tient quelque chofe de

celle de la fondation de Rome.

Le. Château de Pirou , d'une ftructure

très antique & des plus (oliles , eft fitué

pref.jue fur le bord de la Mer , auprès du

Port de Granvrlre. Si on en croir une vieil-

le Chronique 5< la Tradition du-' ays , il

fur bâtipirun grand Seigneur . bon Ma

gicien , Se par fes filk s cc;ebres Fées ,

c^ui fe oiétamorphofcreat eu Oye* fauva-

i*val* ges
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ges , lorsque les Normans vinrent s'em

parer de la Neustrie, & qu'ils parurent

pour la première fois au Havre de Pirou.

Ce font , ajoure la Chronique , ces mê

mes Oyes qui viennent tous les ans faire

leurs nids dans des trous ou niches de

pierre qui font au pied des murailles du

Château. Des Oyes sauvages en effet,.ne

manquent jamais de venir tous les ans

au commencement du Printemps prendre

possession de ces niches , dans lesquelles

on a foin de mettre du foin ou de la paille :

& c'est fans doute ce qu'il y a de plus vé

ritable dans les différentes histoires qu'on

débite fur ce sujet. M. de. Scuderi, dans

son Almáide , fait une magnifique Des

cription du Château de Pirou , fous le

nom de Befmeliane , &c. & André du

Chêne ne l'a pas oubliée dans fori Livre

des ArìúcjHitez. , Villes , Châteaux , &c.

de France. Il l'appelle le fort Château de

Pirou , oè il y a , dit -il , beaucoup de Ci-

gnes & d'Oyes sauvages.

Je revins au Giippon par laVille d'Avran-

chesjdont je vous ai parlé dans ma derniere

Lettre.Je trouvai dans un Manuscrit des

Archives de la Cathédrale où je fis en pas

sant quelques recherchesqu'il yavoit au?

jrefois des vignes aux environs de cette

Ville , & qu'on payoit à un Chanoine la.

dixme du Vin & des Raisins, Vous voyez „

i*vqL C vjj Mo»-
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Monsieur , que la Normandie avoit aulE

ses Vignobles , en ajourant celui-ci à

ceux dont j'ai déja fait mention dans mes

précédentes Lettt es : mais les coteaux

Normands n'ont apparemment pas ap

proché de la réputation de ceux qui onc

donné lieu à un Différend & aux Trio

lets imprimez dans le Mercure. On trou

ve pourtant que le vin de Collsnhou près

de Rouen l'emportoit fur tous ks vins de

Normandie, & que cela étoit passé en un

vieux Proverbe , qu'il a plû à Robert

Cenalis , Evêque d'Avranches , de nous

conserver dans le quatrième Livre de son

•Histoire.

Le vin trenchebouyaud'Aurencheï

Et rompt ceincture de Laval ,

A mandé à^gnault ( * )d*Argences,

Que Collinliou aura le gai.

Je trouvai dans ces mêmes Archives

la confirmation de plusieurs faits Histo

riques & Généalogiques , que j'àvois déja

"S

( a ) II y a encore aujourd'hui des Vignes â

Argences , Paroisse prochede Cz'èn.Pagus Ar-

gentiarum rncemzria fœcunditate flusquam

•vini maturitate memorabilis. Uni in tota Neu-

Jlria cedit qui epud Rothomagum est -vit ifera

cultitra : quam ■vu/go Collinhou n{sellant ; id

•ttestante veteri Adagio. R, Cenalis.pag ifs.

z. vol» ap
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appris par 1c Cartulairc du Grippon , 8C

je fis d'autres découvertes. Olivier Tes

son , Seigneur de la Roche Tesson & ses

Descendans, Seigneurs du Grippon, y

font une grande figure dans pluíïeurs ti

tres de Fondations, &c. •

On y voit aussi que cet Olivier Tesson

avoit épousé Anselme de Subligny, fille Sc

íeule héritière de Hacoulz de Subligny,&

de Dame Denise d'Avranches , Seigneurs

du Grippon , de Subligny , d'Avranches ,

.deMarcé, &c. scelle Denise d'Avran~

\ches , fille de Otbaire d'Avranches» La

ÍMaiíon ( b) d'Avranches avoit dans son-

Domaine au Xe siécle , la Ville d'Avran-

f ches & plusieurs grandes Terres aux en

virons: Celle du Grippon étoit de ce nom

bre. La Maison de Subligny étoit une

branche de celle d'Avranches, laquelle est

enfin tombée dans celle de Tesson , l'une

des phis anciennes de la Province.

IJehan Tesson , Seigneur du Grippon,,

&c. arriere-petit Fi's d'Olivier Teflon,

avoit épousé Dame Marie Painel, Tarne

(b ) Cette Maison étoit tres-confìdcrable &

dans de grandis alliances avtc les f lus illustres

de Frence & d' ulngli'tirre. Renaud de Courte-

nay mort en 1109- avoit efoujé Havoise , Jí-'/e

' de holert d' jívranches , & de Mahautbaronne

d'Okeampi on , Mariage qui a donné à cette

tranche de la saison de Courtenay une /<>/?«-

rite de fltts de trois siécles..

z. VqU d$
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. de Hocquiny , &c mariage qui donna

naissance à Catherine Tesson leur unique

beritiere,laquelle épousa Jean de Villiers,

Chevalier , Seigneur du Grippon & de

Subligny par ce mariage , & Baron du

Hommer , de Pacy , &c. qualifié de Con

nétable HsresUuX de Normandie , &c.Qz

Jean de Villiers est reconnu pour Chef

de l'illustre Maison d'où sont sortis les

Ducs de Buckingham en Angleterre.

Marie de Villiers fa fille aînée & prin

cipale héritière, épousa Gilles Tournem^

ne Chevalier, Seigneur de la Hunaudaye,

Sec. Jehanne de Villiers fa (œur puisnée,

épousi René de Feschal , Chevalier, Sei

gneur de Poligny de Marboué , &c. &

lui apporta en mariage la Terre du Grip*

pon avec ses dépendances- Deux autres

sœurs achevèrent de parrager la grande

succession de Jean de Villiers, & Marie-

Catherine de Tesson son épouse,Dame du

Grippon , & firent des alliances à peu

près semblables.

Da mariage de René Feschal & de

Jeh inne de Milliers , fille de Catherine

Tesson , nâquir Jean de Feschal, Seigneur

du Grippon , òcc. c'est lui qui fit faire ce

beau Recueil de Chaînes, Titres, &c.

qui formenr le Carru'aire dont J'ai parlé ,

& qui s'accorde si bien avec les Archives

de i'Eglisc d'Avranches. II le fit ensuite

a. vol. lendre
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tendre authentique , avec les formalisez,

requises , suivant le procès verbal qui est

a la tìn , en date du 22. Septembre 1530.

Enfin ce même Jean de Feicljal aliéna

quelque temps après cette belle^erre.Le

Contrat que j'ai vu porte qu'elle fut Ven

due par » Meiììie Jean Feschal , Cheva-

» lier , Seigneur Châtelain du Grippon,

» & de Marboué,& Loys de Felchal ,

» Ecuyer , son fils aîné iìeur de Pc ligny

5) tic de Forcey,à Noble & Honoré Sieur

I» Maître Antoine le Marchant , sieur de

» Cavigny Si de Chavoy , Conseiller da

» Roy en fa Coiutde Parlement à Koiien ,

» le Jeudy tiers jour de May 1 5 3 7 . J'ay

parlé ailleurs de la Noblesse & de PAn-

cienneté de cette Famille.

Je m'avisai la veille de notre départ

d'aller faire un tour au Bourg de la Haye-

Paynel ^ éloigné du Grippon seulement

d'une demi lieuë ; je m'y rendis à pied

& en chassant. Ce Bouig n'est aujour

d'hui considérable qu'a cause de ses Mar

chez qui font des plus grands &»des plu»

fréquentez du pays. Paganel, Paganelius,

d'où est venu le nom de Paynel , étoit un,

Officier de Guerre, distingué dans les pre

miers temps que la Normandie fût occu

pée par les Anglois.

On donnoit alors le nom Germain- ou

z. v*l* Saxoa
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Saxon de H*g* (a) Haye, à une espace

de Terrain clos & enfermé par une Pa-

liíïade de gros Pieux & d'autres bois dis

posez à cec usage. Cet enclos servoit de

retraite & de demeure aux ^Officiers &

aux Gens de Guerre , qui étoient auíïï

les Maîtres des Terres des environs.Telle

est, selon les anciens Ecrivains Nor-

mans , l'origine & l'Etymologie du nom

& de fa Seigneurie de la Haye - Paynel,

dont ce Capitaine Paganel fut comme le

fondateur 6c premier propriétaire. Ses^

sb) successeurs formèrent la Maison de

Paynel qui a été illustre durant plusieurs

siécles dans la Normandie ^alliée des plus

grandes Maisons > tant de cette Province

que des autres , comme d'Etouteville ,

d'Harcourt , Daubusson , de Matignon,

de Rohan,. de Tesson, &c» On trouve

qu'elle, devint si opulente , qu'à l'occa-

sion du mariage dont j'ai parlé cy-dessus

de Jean Tesson avec Marie Paynel^ on

fit une efpecede Proverbe qui dure enco

re dans le Pays : Tejson le Noble>& Pay

nel le Riche*

(a) Haga seps , fepes; sepimentum ex vif

ptltis confeBum Germants Hage , &c. Avgh

Saxonibus Haez(Hage) Sic etiam fumiturpr»'

militari vallo quod ex Palis conficitur gtlìicè

PalliíTade. Du Cange.

( b ) Duo sucre Vag\nelli Vulco & Guil-

hlmus Fratres , an. nji.&e. Sigibert ChrtWfc.

jr fe£ ' Cette
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Cette derniere Maison est e'teinte , du

oins je ne connois personne qui en

•porte le nom , ou qui prétende en deícen-

jilre. La Terre de la Haye - Paynel appar-

íticnt aujourd'hui à la Marquise de Pont-

jcalet, de la Province de Bretagne. Il n'en

«st pas de même de Já Maison de Tesson.

ÙA. de Tesson , Ecuyer de S. A. S. M.1 le

jDuc d'Orléans, en descend; & il y aen-

Jpre d'autres . Gentilshommes Normans

ui en font issus , Sc qui portent le même

jom. Gilles - André' de la Roque , Au-

Iheur de l'Histoire de la Maison d'Har-

urt , 2. vol. fol. Parts 1 66 1. parle assez

u long de celb de Tesson, torn. 1 . lib. 8.

4g. 3 1 9, &c. A la fin du même tome on

ouve une addition dans laquelle il est

)arlé particulièrement d'Olivier Tesson ,

"eigneur du Grippon.Selon cet Autheur,

s Armes de Tesson font fajcées de fix

iêces , de Paille & d'Hermine ; & selon

l'Armorial de César de Gcand-Prc , Tes-

■son porte : Fafié d'Hermines & de Sino-

mle de fix pieces ; ce qui paroît plus

'exact.

LJe n'étois pas venu , Monsieur , au fa-

eux Bourg de la Haye - Paynel pour y

faire des Remarques Historiques ; le des

sein eut été te'meraire ; le peu que vous

en voyez icy par occasion_& par conve

nance, est tiré d'ailleurs que des Archives

z. vol, du
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chives du lieu, où à peine voic-on un

Notaire.

Je -comptois fort de revenir dîner au

Grippon , après avoir vù à la Haye quel- ]

ques personnes que je croyois bien d'y

rencontrer un jour de marché ; mais il

me fut impossible de résister aux polites

ses Sc aux instances du Curé de cette Pa

roisse , qui donnoit à dîner ce jour-là au

Receveur des Aydes 8c à deux l^otabltfí|

du lieu. On se mit à table un peu tard 8eí

le repas fùt long , principalement à causal

d'un incident.

II survint vers le milieu un Gentilhor

me des environs , suivi de ses Chiens , & j

entraîné, disoit-il, jusques là par l'ardeutl

de la Chaise. C'étoit un vrai Gentilhom-1

me k Lieve , & du calibre de ceux que-

Cervantes a si bien peint au commence

ment de son Dom Gmchate. Au surplus1

grand hâbleur & fort entêté*-, on ne s'enj

apperçùc pas d'abord , car il mouroit de J

faim enarrivanf.mais au bout d'une demíl

heure notre homme se rendit le maître!

de la conversation & s'érigea en président |

de la Table. Il commença par nous van

ter ses Prouesses de Chasse , la bonté del

sa Meutes terme qui à voir ses Chiens,*

faifoit rire, jusqu'aux Valets , 8c rappelloic

le souvenir des Chasseurs de Molière.

i. vol. De



JUIN. 17Î8.

)e ces gens qui suivis de dix Hourets ga

leux

>isent ma Meute & sont les Chaíïèurs mer

veilleux.

Il parla ensuite Procès , spécialement

e celui qu'il avoit contre des voisins ,

u'il appelloit ses Vafftwx, Par malheur

es deux Notables,nos convives , un peu

rop grecs fur cette matière , s'avisèrent

l'en trouver le fonds injuste & la proce-

ure irreguliere. Il n'en fallut pas davan-

ige pour former un grand débat ôc pres-

Ique une querellcque je tâchai de calmer

n prenant une bouteille de ce gros vin de

lourdeaux, qui vient par mer en Nor-

andie , de laquelle je versai à la ronde.

Quel poison me donnez vous là ? dit

notre Gentilhomme, sçachez que ce via

I ne vaut pas le moindre Cidre de ce

» Canton,qu'on continue de m'en verser ,

» celui de céans est de l'Olif , & cela me

■ suffit. Le Receveur des Aydes , Franc-

(Bouiguignon, crut de bien riposter en di-

íant : n il est fâcheux , Monsieur , qu'il

ix n'y ait icy ni vin de Bourgogne, ni vin

pf de Champagne, vous laisseriez là votre

P Cidre. Corbleu , répliqua le Chasseur ,

tous les vins du monde ne íçauroient

entrer en comparaison avec nôtre Or

fondu du Grippon , de Subligny , de l'O-

2. vol. •' li£>
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lif, &c. c'eft ainfi qu'il qualifioit le Cidre'

de ces Cantons , les plus celebres,àla vé

rité , de toute la Normandie à cet égard.

Ces paroles n'eurent pas plutôt été lâ

chées par le Normant &c relevées par le

Bourguignon , qu'il fe forma entr'eux une

conteftation qui devint (bien-tôt vive ; ce

dernier ayant de meilleurs poulmons &c

foùtenant une meilleure thefe , eût plu

iîeurs fois le deffus. Son adverfaire aprè

avoir épuifé les lieux communs &c les in

jures , eut recours aux authoritez. Apre

l'Ecriture , celle d'un Médecin Norman

nommé (a) Paulmier, qui a fait- un cu

rieux Traité fur le Cidre , Sec. ne fût pa;

oubliée. Le Receveur qui avoit de la le

ture ne s'en tint pas plus battu ; l'Ecri

ture & plufieurs Autheurs furent par lu

citez en faveur du vin ; il foûtint même

(érudition perdue) que cette liqueur étoit

autrefois dans le rang, des meilleurs re-:

medes , & que les Médecins Arabes or

donnoient le Cherab , c'eft-à-dire, le vi

( a) "Julien Paulmier , Palmerius , natif de

Coutance , & Médecin de la Faculté de Paris J

a compofé en latin deux petits Traiter fur le

Vin éf fur le Cidre , imprimez, d'abord a Paris,'

i. vol. in 8 • i f 88. & l'année fuiyante k Caè'n ,

traduits en Français , par l'auteur Ces deux

Editions ne fe trouvent plus. Je crois que cet

Ouvrage a été réimprimé depuis»

Z.vol. ' en
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en leur langue , pour plufieurs maladies,

d'où cft venu le nom générât de Syrop.

Le Diable m'emporte , interrompit bruf-

quement notre Chaffeur,fi je connois au-

cundeces gens là jc'étoient appatemmenc

des foux comme vous , M. le Receveur ,

&c. 11 fe fit là-deffus , comme vous pou

vez le penfer , un grand éclat de rire, qui

auroir terminé la Comédie, fi le Gentil-

| homme, fans fe démonter, n'eut continué

! en ces termes: Et pour vous montrer,Mr%

que j'ai toute laraifon de mon côté,voici

une pièce décifive que je porte toujours

r fur moi , & contre laquelle il n'y a point

ïde replique.C'eit un Docteur de Paris qui

M'a compofée. Là-deffus il tira un vieux

1 Portefeuille dans lequel , avec fes Luner-

I tes & fon Peigne , il y avoir beaucoup de

t papiers , la plupart timbrez : Tenez , me

f dit-il, en meprefenrant un de fes papiers:

jpLifez, je vous prie, tout haut, la condam-

fnation de ce bon Monfieur & de fes pa-

. xeils.

|? Je fus fort étonné de trouver dans ce

papier une Ode Françoife fur le Cidre, 8c

' encore plus quand après avoir lû tout bas

la première Strophe, je reconnus que c'é-

| «toit une traduction de la belle Ode latine

! de M. du Hamel , qui fut fi fort applau

die du temps de la fameufe difpute fur

la' préférence des Vins , &c, Difpute dans

2. vol. - laquelle
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laquelle on mêla incidemment le Cidre H

la Bierre , l'Eau , & qui donna lieu à plu

sieurs Pie'ces de nos meilleurs Poètes. J'en

ai quelque part un Recueil , qui devient

• complet par le^noycn de cette traduction

que j'ignorois : & afin que notre convi.

ve ne s'avifar pas de me la refufer , je lus

la Pièce avec emphafe , je la loiiai fort ,

& je loiiai auflî fon bon goût. La Com

pagnie en marqua de la fatisfadtion , &

le Partifan du Cidre crût avoir gagn

fon procès. Il en fit verfer à tous des ra

fades , m'embrafla plufieurs fois , & me

permit de faire copier l'Ode par le Ma-

gifter du Village qui fut mandé fur le

champ. Je la joints à ma Lettre comme

une Pièce des plus fugirives , 8c qui me'

rite d'être tirée de l'oubli. Je fuis Mo

fieur , &c.

2. vol. Le
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LE CIDRE.

ODE.

Quis rumor aures perfonat infilens ? &e.

Uelles font ces voix indifcretes

Qui fefont entendre en tousJieux?

Quoy ! Mufes , ( * ) deux fameux Poètes

S'ofènt quereller à vos yeux !

Pour quel fujet leur vaine audace

Allarme-t'elle du Parnafie

Les pacifiques habitans ?

Pour du vin .' Je le croi à peine ,

Quoi ! des buveurs de l'Hippocrene

Le vin feroit des combatans i

Poëte , la guerre eft fatale

Que caufe un vain entêtement:

La faute entre vous eil égale >

Pareil fera le châtiment :

( a ) M. Coffin & Grenu» ,jiutheurs des Odes

fur le Vin de Champagne , & fur h Vin dt

Bourgogne.

p. vol. Car

- •
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Car pourquoi par vos vers infignes

Louer tant le jus de vos vignes -

Et blâmer les autres liqueurs ?

Quoy ! la Bourgogne & la Champagne,

Seule du Pays de Cocagne

Ont elles toutes les douceurs /

Je veux bien que Baccrius excite

Xe Phlegme d'un trop froid rimeur»

Et que du Guerrier il irrite

Quelquefois l'indolente humeur J

Mais ce feu de peu de durée

N'a qu'une ardeur accélérée »

Qui naît & périt à la fois ,

Et fi les Deftins trop faciles

Laiffent vieillir ces imbéciles

La goûte les met aux abois.

Mais j Pomone , tes privilegejs

Signalent bien mieux ta liqueur;

Tu mets dans ceux que tu protèges

Un efprit folide , un grand cœur ,

Tem oins ces Héros dont la gloire

Gravée au Temple de Mémoire

i. vol . Honorent



JUIN. 171$. 13^

Honorent leur intégrité ;

Témoins les Sçavans , dont li plume

A fçu par plus d'un beau volume

S'acquérir l'immortalité.

Dieux J quelle Afîemblée éclatante

D'éloquens & braves Céfars !

Mufe , leur nombre m'épouvente ,

Sauvons-nous , fuyons les hazards ï

Ce n'eft pas à mes foibles rimes

A tracer les vertus fublimes

De ces grands Soutiens des Ecats ;

Et vouloir fans voix & fans force

Suivre une li flateufe amorce ,

C'efl courir fans fer aux combats.

Ouï» chers favoris de Pomone »

Qui buvez fon jus à longs traits ,

m Contens des biens qu'elle vous donne «

Tour vous le vin eiè fans attraits-i

Vous évitez ces fucs perfides >

Qui rendent leurs buveurs ftupides »

Ou qui renverfentla raifon,

Et la liqueur trajùrefle & dure,
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Qui tranche & rompe mainte ceinture ,

Est p oui' vous un fatal poison.

Mais tels qu'une belle prairie

Qu'arrose un paisible ruisseau ,

Toujoursrverte , toujours fleurie ,

N'offre rien aux yeux que de beau;

Nourris du divin Jus des Pommes

Les Normands , entre tous les hommes»

Sont robustes & gracieux i

Et leur grand génie en fa course

Est un Fleuye qui dès la source

N'a rien eu que de merveilleux.

O Cidre ! ô céleste Ambroisie !

Des dons que les Dieux nous ont faits

Quintessence > Elixir de vie ,

C'est toy qui produis ces effets.

Poètes , dans cette mer d'ambre ,

Dans ce charmant Jus de Septembre ,

Voyez se jouer les Saphirs :

Dieux .' quelle exhalaison divine

S'élevant dans cette Piscine

Mouille les ailes des Zéphirs/
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Çaut-il s'étonner si la Troupe

Des Muses , ces divines Sœurs,

Ayant goûté de cette coupe

En estima tant les douceurs í

Ì' Si , dçfon pays exilée ,

Elle en fut bien-tôt consolée ,

Ayant fait un plus digne choix f -

Enfin si fa reconnoissance . ._

Au Cidre donna la puissance

Que l'Hippocrêne eût autrefois ì

Depuis cette heureuse arrivée,

| !e Cidre empreint d'un feu divin ,

De la nature dépravée

Corrigea le mauvais levain.

Dès lors chez vous , belle Neustrie,

Et la sagesse & l'industrie

Trouvèrent un charmant sejourj

Et l'on vit de vos riches Plages

Sortir de tous rangs , de tous âges ,

Mille grands hommes chaque jour»

C'est ainsi , Déesse sincère ,

)ue vous répandez vos faveurs

x.vol. . D ij *W
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Sur chaque Mortel qui préfère

Votre Jus aux autres liqueurs.

Loin de souffrir qu'aucun des vôtres

Cède jamais la palme à d'autres ,

Vous comblez leurs plus doux souhaits;

Vous* qui méprisez nos breuvages ,

Ppétes , dans le vin peu sages ,

Dormez & n'écrivez jamais.

* Vos > ò Propkani , queis m*le eonfciìs

Bordent tmtna munera Keujlrii,

Torpere damnosoveterno

Dignn cohors , procul este vatet.

J. DUHAMEL, Eloqumit Tnf4»

i» GrasintOi

2. Volt LETTRÉ
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LETTRE écrite de Touhufe le pre

mierNovembre 1715. à M. de Lapey-

ronie , Premier Chirurgien du Roi , pur

M. Jean Fefle \ cy-devant Chirurgien-

Major du Régiment de la Feùillade ,

Infanterie ; sur unfaitsingulier de Chi

rurgie.

JE sçai avec quelle attention , Mon*

íîeur , vous cherchez à approfondir les

miracles de la Nature , & que la santé de

l'homme e'tant votre principal objet, vous

aimés qu'on vous fasse part de ce qui

lui arrive de singulier , (k qui peut l'in-

teresser. J'ai l'honneur de vous présenter

la relation exacte & succinte , d'un faic

de Chirurgie qui m'a paru nouveau •, ÔC

si vous le jugés digne d'être donné au Pu

blic , je fuis persuadé qu'elle sera bien

mieux reçue partant d'une plume comme

la vôtre. J'ai parcouru les écrits des plus

célèbres Auteurs qui nous ont donné des

Observations , & je n'en ai point trouve

de pareilles. Je joins au récit du fait la

manière dont je me fuis comporté , &

quoique le succès m'ait favorisé , je nc

croirai ma méthode digne de servir de

i.val.- Diij Régie
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Régie dans un cas pareil , que lorsqu'elle

aura eû votre approbation.

Le 17. du mois d'Octobre 1714, la j

femme de M. le Noble , rrès-habile Chi-

rurgien de cette Ville , accoucha d'un

gardon : deux jours s'étant écoulez fans

que l'enfant vuidat le Meconium , on s'ap-

perçût que non -feulement il n'avok point

d'anus , mais même que les deux fesses

étant jointes ensemble, ne faisoient qu'un

tout imparfait > sans aucun vestige de raye j

pour les séparer. ■ j

M. le Noble me pria de voir son fils r'

je m'y transportai, & Payant trouvé dans

l'état que je viens de décrire , je crus

qu'il étoic nécessaire de lui faire prompte

ment un anus , partie si nécessaire & que

- la nature lui avoir refusé. La maigreur de

l'enfant, sa foiblesse extraordinaire, l'im-

possibilité où il étoit de prendre le teton ,

ôc la tension considérable de son ventre ,

d'où le ■ Méconium remontant par unmou-

vementantiperiftaltique jusques dans l'es-

tomach , íortoit par un mouvement con:

tinuel & menaçant d'une mort prochaine,

me paroissoient des accidens assez graves

pour engager à y porrer un prompt se

cours. On le sic promptement baptiser ,

& le pere me pria d'opérer. En m'en char

geant , je le priai d'appeller un Médecin

& deux de ses confrères. 11 manda M- de

z. vol. Loid>



JÙIN. 1758. 137 *

•tord , Professeur , dont le nom , l'habi-

leté &JLa probité vous font connus, avec

M rs Peironet & Sainte, très-habiles Chi

rurgiens, à qui le fait parut nouveau com

me à moi. M. Peironet , très-habile Ac

coucheur , nous dit qu'il avoir vû un en

fant , non dans le cas de celui-ci , mais

dont l'anus étoit seulement clos , qu'on

le lui avoit ouvert, & que cette opéra

tion ne l'avoit pas empêché de mourir

trois íemaines après , qu'ainsi il hesitoit

à consentir à cette opération , d'autant

plus qu'il craignoit que les parois de l'in-

testin retint» , ne fussent colés l'un à l'au

tre. Je pensai autrement , ôc je conclus à

une operarion douteuse, plutôt que d'at

tendre une mort certaine Sf prompte. Le

pere , qui étoit Chirurgien , décida entre

nous , & fut de mon avis. Je me mis en

devoir d'opérer; je fis tenir Pensant par

la Sage Femme, je lui mis un oreiller

fous le ventre ; & lui faisant tenir les

cuisses écartées , les jambes un peu pliées ,

le dos tourné vers le jour , je reconnus

avec mon doigt le Coccix , & je marquai

avec de l'encre l'endroit où j'avois des

sein d'opérer. Je pris une grande lancette

à abfcès, dont je portai la pointe fur l'en-,

droit que j'avois marqué ; & rournant

l'un destranchans vers le Coccix, & l'au

tre vers le Raphe , je l'enfonçai presque

z vol. D iiij toute
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route entière jusqu'à l'endroit où je pefP

sois qu'étoit l'extréraité du ReElum. Il

en sorti un vent , ce qui me fit bien au

gurer. Je quittai cette lancette pour en

prendre une plus petite , que je porrai

dans la même ouverture , aussi avant que

la précédente , mais dans un sens opposé,

c'est-à-dire, que les deux tranchans re-

gardoient les deux fesses. Dans l'instant

le Méconium sortit en grande quantité ,

& le volume du ventre diminua considé

rablement. Je mis dans l'ouvertute un

bourdonet attaché à un fil, trempé dans

dePhuille d'amendes douces,&par dessus

des plumasseaux & compressesje tout sou

tenu d'un bandage convenable. Je mis

fur le ventre des fomentations émolientes.

Le lendemain , je fis des injections dans

le Rectum , avec de l'eau & de l'huille

d'amendes douces, & je fis prendre à

l'enfant une demie- once de syrop de fleurs

de Péché , ce qui le purgea fort bien. H

prit des forces , & fur en moins de quinze

jours en état de supporter une seconde

opération beaucoup plus douloureuse que

la première. 11 s'agissoit de lui faire deux

fesses. D'abord j'alongeai l'incision du cô

té du Raphe' , ensuite ayant introduit une

fonde crénelée , jusqu'à la marge de l'a-

nus, >e portai dans fa crenelure un Bis

touri droit , & je coupai de bas en haut,

2 . voL poussant
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" pouffant l'incision vers le Coccix. Cela

donna un peií de sang ; je l'arrêtai avec

desBourdonets de charpie ícche que je mis

dans le fond de la playe. J'en mis d'au

tres par dessus , trempés dans un digestif

simple ; je mis des compreííes 5c un ban

dage pour contenir le tout. . .

Quelques jours après ayant mis la playe

cn supuration , j'en couvris les bords avec

de petites bandelettes de linge, garnies de

pompholix , ce qui fit un eftet merveil

leux. Cependant M. le Noble nous pro

posa de mettre entre les deux fesses des

écailles d'Huitres calcine'es , pile'es & mi

ses en poudre , afin de dessécher & faire

cicatriser {'extrémité des fibres charnues

que j'avois coupées : cela réussit aussi , ôc

en moins de quinze jours la cicatrice fut

faite de manière que les fesses de cet en-

fmt font aussi naturelles & aussi bien mou

lées que celles des autres.

La singularité du fait m'a engagé de

rendre : cette observation publique 3 &c

j'ai crû devoir laisser passer une année

pour rendre compte de la santé de l'en*

rant , qui est gros & gras , contre Panent"

de bien des gens qui se persuadoient qu'ie

ne pouvoit survivre long-tems à une pa-I

reille opération.

Le fait est atteste' par les Médecins &

Chiru rgiens qui étoient présents à l'opera-

z.W. ï> v tiosa.
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tion , comme vous pouvez le voir , par

leur ícing, au bas de la Kelution. J'ose me

flatter , r onlìeur que vous retxvrezra-

vor bJcment ce que j'ai l'honneur de vous

préìenter. Je pro te de cette occalion pour

vous assurer du respect avec lequel j'ai

l'honneur d'être , &.C.

RETONSE de M. de Lapcyronie , écrits

de Marly le z. Avnl 1715*

J'Ai lû, Monsieur, la Relation que

vous m'avez adressée ; elle m'a paru

Imgul cre. Je vous fais mon compliment

de ce que l'operatiort que vous avez faite

a li bien réussi ll n'elt pas orainaire que

les tess.ssecolent aussi p urfakcmem qu'el

les l'étoient dans ce sujet. Le succès justi

fie la con iuite que vous avez tenue , qui

e'toit certainement la meilleure qu'on pou-

voit tenir. S'il se trouve un jour quelque

occasion où jc puisse vous faire plaint »

j'en profiterai volontiers. Je fuis très- par

faitement , (Sec.

"t

RÉ-
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REGULUS,

P O E M E.

í^ui a remporte le Pnx destiné a ce genre-

de Po'éfie par le jug.ment de l'Acadé

mie des Jeux Floraux e» 172 8.

 

Uses , retracez-moi ce Romain magna

nime ,

Qui fut de son ferment Teselave & la vic

time >

Sous les plus nobles traits offiez-nous Re-

gulus ;

Inspirez-moi des Vers dignes de ses vertus,

Dans le camp des Romains d'où naît cette tris

tesse ,

Chezies Carthaginois que de cris d'allegreíïe;

Regulus est tombé dans un piège fatal ,

Détestable íccet de l'empire infernal j

Sans prévoir îes horreurs que la terre recèle,

Ce Héros se confiî ì son sein infidèle y ,

Soudain on le saisit , on !e charge de fers ,

Qae R:gulus e;'t graai dans ce triste revers

x. -vol. D vj To»5
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Tout défarmé qu'il eft • il fait trembler Car

tilage,

Et Xantippe lui-même admire fon courage ;

Regijlus, lui dit-il , trois cens Carthaginois

GémifTent dès long tems fous vos honteufes

loiic ;

Retournez au Sénat >. faites qu'on nous les

rende ,

Et j'accorde aux Romains une faveur plus

gra nde > '

Je conferve vos jours & vous rends, à leurs

vœux ,

Vous' agirez poux vous en travaillant pour

eux : ' ,

Que de voye. retour votre foi foit le gage >

Won cœur qui vous connoît ne veut point

d'autre otage.

Regulus promet , part, arrive , le Sénat

Ns le trouve attentifqu'au falut de l'Etat ,

Vos captifs font nombreux , jeunes,vaillans-.,.

illuftres ,

Pour moi , dit Regulus, j'ai fourni douze

luit ts ,

Jf fuis feul , épuifé par d'aflidus travaux >

Ce que j'ai fait pour vous, &l;peu que jt

vaux ,

N'éxipertpas» Romains, de II grands Sacri

fiées i ■ .

x. hûL- ' Non,
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Non , livrez- moi plutôt aux plus cruels sup

plices , \ .

Que de vous perdre tous pour me sauver le

jour :

A vos fiers ennemis j'ai juré mon retour ;

lis n'épargneront rien pour ébranlervos ames ì

Mais, quand vous me verrez en proye au fer >

aux flammes ,

Combattez fans pâlir ; loin de plaindre mon

fort j

Si je péris pour vous , Romains , vangez ma

mort.

Alors, dans Te Sénat régne un morne silence,

On hésite , on gémit , on vante fa constance.

Le Peuple défole > les Chefs & les Soldats

Accourent tous en foule au devant de ses

pas,

Ses enfans effrayez , & son épouse en larmes ,

Embrassent fes genoux, lui' marquent leur»

allarmes ;

Regulus les relevé , insensible à leurs pleurs-j

Ah-, dit-il y cachez-moi ces honteuses dou"

leurs ;

Mes fils.par vos Exploits érernifez ma gloire t

Vous , d'un Epoux chéri conservez la mé

moire >

, plie de MéteUus , prenez mes sentimeny ,

i- VOL *t
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Et gravez mon courage au cœur de vos ea-

fans ;

Soldats , votre douleur & m'afflige & m'ho«

nore »

Arrosez mon Tombeau d'un sang que Rome

abhorre;

C'est J'u nique Tribut > & pour moi le plus

doux ,

Que Regulus mourant puisse éxiger de vous.

Il les quitte à ces mots , c'est en vain qu'on

l'arrête ,

A Xantip; e inquiet , il va porter fa tête ;

Je fjais garder ma fol , même à mes ennemis»

Je reviens, & voilà ce que je t'ai promis;

Que Carthage abandonne un espoir téméraire,

Je lis dans tes regards , ton dépit » ta co

lère,

Je ne t'ai point trahi, mais tu m'as màl connu»

J'ai parlé contre toi , c'est assez , je l'ai dû;

Qui brave le trépas , craint peu ta barbarie >

Jl n'est point de Romain qui ne me porte en*

vie ;

Je sçai deffen Ire Rome & non pas la trahir,

Vaincre ses ennemis . & non leur obéir ;

Quelle etoit ton erreur , Xantippe ; as-tu pu

croire

; .. z. v*L Qu'ai»
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Qu'aux honneurs assurez d'une longue mé

moire ,

Je pourrois préférer un vil reste de jours,

Dont les ans au Tombeau précipitent k

cours í <

Tes Captifs en nos mains te causent plus d'al-

larmes .

Qu'à tout Rome ma mort , ne coûtera de

larmes , /

tC'est ce que je prétens : ordonne mon trépas ,

Vange toi ; si je vis , crains encore ce bras ;

Xamippe à ce discours autûe en fa colère

Les a gustes rayons de PAstxe qui l'éclaire ,

Qu'avant que son flambeau s'éteigne au sein

des mers ,

La mort deRegulus effraira I'Univers ;

11 dit , & les effets remplissent la menace :

La vertu devant lui ne trouva jamais grâce ,"

Barbares Affricains , vos bois, vos rocs af

fre ux >

Des Tygres , des Lions > repaires ténébreux ,

N'ont rien de si cruel , n'ont rien de si sau

vage

Que vos cœurs, où
l'Enfervitnt de souffler fa

rage î

Quels tourmens , quelle mort > endure R&:

gulus! _

* val.
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Rome ne pousse point de regrets superflus ,

les Dieux à Scipion ont remis leur Tonnerre

Du sang des Africains , son bras couvre .'

Terre ,

La Terre avec horreur boit ce sang infecté ,

Et par la perfidie, Sc par la cruauté:

Regulus est content , & du rivage sombre,

Voit Carthage fumante immolée à son ombre.

Qui fiat fromijfts melior est expugnatort lit

hium ,

jîmbros, lib.de Officiis hominis Chriftiam.

Par le P. Poney , Jcíuire,

C'est la troisie'me anne'e que ce Pere

remporte à Toulouse le Prix du Poème.

PRIERE k Dieu faite k la fin du

dernier Sermon de /''Avent , prêché à U

Cour de Lorraine, par M. í'Abbé àt

■Rofty , Chanoine de Soifìonf.

C'Est à vous , Seigneur , qui pre'sidíz

e'galement sur les cœurs & fur les

deitinées des Monarques ; c'est 3 vous

maintenant à bénir des travaux entrepris

2. vaL pour
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pour votre gloire , & à faire germer paî

la fécondité de votre grâce la semence de

îgjfptre Evangile ; ( car hélas .'que sommes

nous, Ministres de cet Evangile,que d'inu

tiles organes , si vous ne parlez vous-mê

me avec nous? ) C'est à vous à exaucer

dans votre miséricorde les vœux que j'ai

souvent portez au pied de votre Trône,6c

que je redouble en ce moment pour la

sanctification de cette Assembléejvous sça-

vez , vous qui sondez les cœurs , que je

n'en fis jamais de plus sincères, de plus

légitimes , de plus empressez s je l'ai vûë

avec effusion de joye,cette AlTemble'e res-

. pectable à mes yeux, & qui est devenue

chere à mon zele , je l'ai vûë prêter à ma

1 voix une oreille attentive , & témoigner

par une e'difiante assiduité une faim sacrée

de votre parole, je l'ai annoncée , cette

{>arole qui enfante le salut & la vie , avec

a défiance que devoit m'inspirer ma foi-

■ blesse; mais en même temps avec la for

ceque sçait donner l'autorité du ministère,

I 6s ce n'a point été une petite consolation

pour votre Ministre au milieu de ses pé

nibles occupations, d'avoir fait entendre

t Vos veritez les plus terribles , à des Audi-

teurs également versez dans la pratique

&dans la science de votre loy,à des Cour

tisans qui ne fe piquent pas moins de sou

mission aux volontez de leur Dku que de

1. vol. zel$
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«ele pour les intérêts de leurs Princes 1J

& à des Princes fi aimez des hommes

qu'ils n'ont rien à défirer que d'être au

tant aimez de vous, & fi religieux envers

vous, que leur exemple(je le dis par con

viction) eft après celui d'un Dieu la plu»

touchante des leçons & pour les Audi-»

teurs & pour le Prédicateur même.

Il n'appartient qu'à vous, ô mon Dieu*

de former des Princes de ce caradtere

n'appartient qu'à vous , qui donnez fou-

vent les Royaumes fans donner la gloire

du Règne, de réunir fur un même Trô

ne ,ce qui pourroit faire la richefle & 1%

félicité de ptufieurs, je veux dire.un Sou

verain amateur du vrai , partifan de la fa-

gefle , jufte eftimateur du mérite , qui fer

fait un devoir de mériter toutes les louan

ges , & une loy de n'en accepter jamais

aucune ; une Souveraine, bonne époufe ,

bonne mere , qui compte fes jours par

fes bienfaits , tte. qui n'a peut-être d'autre

déplaifîr que de ne pouvoir pas faire aifez

d'heureux s un Prince digne héritier de

leurs vertus , ainfi que de leur puiflance,

Prince, l'amour de la patrie , l'admiration

des étrangers , qui par les plus magnifi

ques dons de la nature & de la grâce a de

quoy féconder vos plus grands defleins »

un autre Prince du plus heureux Se du

plus charmant naturel , en qui crohTent

.. iiVol, avec
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.avec l'efperancedes peuples, les qualitez

qui font les Hérosj des Princeffes, l'orne

ment de leur fexe , qui font connoître au

monde mille charmes en elles , & qui ne

connoiffent que ceux de la vertu qu'elles

font trouver plus aimable. Voilà , grand

Dieu, l'ouvrage de votre Providence mi-

fericordieuie , dans l'une des plus illuftres

Maifons de l'Univers,qui meriteroit d'ê-

. tre l'une des plus puilTantes s mais ce n'eft

point encore tout* une Cour floriffante Se

réglée , des peuples laborieux & fournis ,

des ferviteurs zélez Se fidèles , l'union au

dedans , la réputation au dehors, l'atta

chement inviolable de la Nation y l'ami

tié des Puiflfances voifines , cV ( ce qui

doit être flateur pour des amesbien nées )

les fuffrages & les çœurs de tous ceux qui

en font les témoins-, telles font à l'égard

des Maîtres qui nous commandent les be-

neiictions temporelles que vous avez

jointes aux celeftes bénédictions don{

vous les avez prévenus.

A in fi s'accomplit à nos yeux la promet

fe que vous avez faite par votre Prophè

te,^ bénir l'homme qui vous craint: Ecce

(te bfncdicetur homo , qui timet Domi

nant ; ainfi vous plaifez-vous , Seigneur,

à répandre vos largeffes fur ces enfans de

votre droite qui fe plaifent à faire hono

rer votre nom 5 eh 1 qu'eft-il befoin d'ea

x» vol, apporter
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apportée des preuves à des cœurs naturel

lement bons & reconnoiffans ! les chanrs

d'alle'greffe dont retentiflent chaque jour

vos Temples , publient , mieux que je

ne puis le faire , une marque encore toute

récente & bien fignalée de votre protec

tion fur eux ; ils n'ont envifagé qu'avec

effroy , non plus que vous , le plus fer

me appuy de cette Couronne, prêt à être

moifionné par la même faulx qui fut fi fa

tale à leur tendrefle -, le coup mortel fuf-

pendu , qtioiqu'en e'loignemcnt , fur une

iî intereflance victime, fembloit devoir à

tout moment les immoler avec elle , & les

foucis , les pleurs , les perplexitez , fruits

ordinaires d'une tendre affection, avoient

déjà prefque épuifé toute la fenfibilité de

leurs cœurs & des nôtres. Loin de <e li

vrer entièrement , ou à des reflburces hu

maines, ou à une douleur immodérée,

ils ont eu recours à vous par la ferveur de

la prière ; ils ont mis toute leur confian

ce en votre bonté fuprême,dont ils onc

•tant de fois rcfTenti les effets •, vous les

avez vus avec complaifance defeendrede

l'orgueil de leur rang pour vous deman

der grâce dans les gemifTemens & l'humi

liation ; votre bras qui ne s'e'toit point

armé pour -frapper , mais pour montrer

jufqu'où peut aller votre PuifTance, S'efl

contenté du Sacrifiée de leurs cœurs , Se,

2. vol. touché
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touché par tant de vœux & par tant de

supplications, vous avez changé en joye

la tristesse commune , en conservant le

précieux gage & de leurs espérances 8c

de notre félicité. Que ne fera pas pour

vous , ô mon Dieu, une Famille aulîi

chrétienne qu'elle est auguste , après ce

que vous avez fait & ce que vous ferez

encore pour remplir ses grandes desti

nées ; Car combien ne doit- elle pas être

reconndiflante envers vous , lorsque vous

vous montrez si libéral envers elle ! 8c

avec quel zele doit-elle en toute occa

sion se charger du soin de votre gloire ,

vous renvoyer celle qui lui vient des

i hommes , vous faire un hommage des

hommages mêmes de tout un peuple qui

: la chérit &c qui l'admire ?

F Vous donc qui distribuez , comme il

vous plaît , & quand il vous plaît , ces

gtaces qui font les Souverains selon

votre cœur , faites bien comprendre à

feux à qui vous m'avez envoyé , & pout

qui vous m'avez inspiré vous-même le

dévouement le plus respectueux ; que

c'est en vain qu'un Prince sçait comman

der aux autres , s'il ne sçait pas vous

obéir -, qu'il ne peut régner ni justement

ni glorieusemenr,qu'autant qu'il vous fait

régner avec lui jqu'en un mor il vous doit

un serviteur dans le Maître d'un Etat, &,

2 m vol, , ' dans
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dans le dépofitaire de votre Puiffance, uni

imitateur de votre fainteté. Souffrez que

je vous demande icy , non l'accroiffement

de leur grandeur & de leur renommée ;

('Hélas ! à quoi leur ferviroit de fe conci-

lier Peftime & la poffeffion même du

monde entier,s'ils venoient à perdre leurs

âmes) ? mais que je vous demande ce qui

me femble préférable à toutes les Cou-

Tonnes de la terre , ce que je voudrois

leur acquérir au prix de ma vie ; ce qu'ils

vous demandent eux - mêmes tous les

jours , leur falut , Seigneur , leur falut ;

voilà ce que je vous demande pour ces

Têtes fi auguftes & fi chères, & ce que

je vous demande avec toute l'ardeur dont

mon cœur eft capable , Se ce que je vous

demande parles mérites du grand Sacri

fice dont je viens de les entretenir3& que

j'offre fouvent pour leur confervation ; &

voici ce que je vous demande pour nous,

c'eft d'épargner déformais à nos fenfibles

cœurs les allarmes qui viennent de les

mettre à l'une des plus rudes épreuves.

G'eft de confirmer fur la Maifon du jufle

& pieux David toutes les faveurs dont

vous l'avez comblée jufqu'icy. Qu'un

Prince.le meilleur des Princes,employc à

procurer le bonheur de fes Sujets des an

nées prolongées de génération en genera-

. don ; qu'une Princefle que vous avez af-

Z'Vol. fociéc
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fociée à fa gloire, & qui fait nos délices ,

fe voye renaître fous l'ombre de vos ailes

,1 dans les enfans de fes enfans -, enfin, que

■ leur Royale Famille fi- bien élevée, fi -bien

unie , fi- bien alîbrtie , compte dans une

pofterité jiombreufe autant de Héros que

dans fes magnanimes Ancêtres : Dits

fitper dies adjicies,& annos ufijue indiem

generaticnis & generationis. Mais que vo-

j tre mifericorde n'en demeure pas là ,

| qu'elle fanétifie toutes les profperitez pat

I toutes les vertus, & qu'aux bonheurs

, d'une vie mortelle elle faffe fucceder la

Îiofleflïon d'une immortalité bien-hcureu-

e , ou nous conduifent tous , le F"ère } le

\Fils & le S. Efprit,

A M . . . f . Receveur General des

Finances,

'. *

; TN Onc par étude & vive intelligence

Trop bien fçavez en épineux ernploy ,

' Devancer âge & longue expérience :

Si que chacun en y rêvant en foy ,

! S'étonne , & dit : Cettuy preux en finance,

Kovice n'eft » & m'eft avis , je croi ,

Qu'où l'on finit . c'«ft par là qu'il commence;

».wf, - Bien
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Bien esl-il vrai qu'éclairant son destin.

Un Frère expert lui fraya le chemin ,

Lui prescrivit sa règle favorite ,

De s'élever sur l'aîle du mérite :

Et que dès l'àge aux innocens ébats ,

Par lui vertu dans son cœur fut empreinte

Mais tout ainsi que d'aller à Corinthe >

N'est libre à tous de marcher fur ses pas.

Tels font fur vous,& ce n'est pas merveille:

les doux propos qui charment mon oreille.

Ministre , enfin , soûriant à son choix ,

Au cri public veut bien mêler fa voix ,

Phebus aussi , Non , qu'en cette matière ,

II soit grand Clerc & Juge compétent.

De Ducats onc ce Dieu ne fit Litière.

Point ne connòit Etats , acquit patent.

Sur l'esprit íèul il étend son empire,

Et se souvient que du votre , Beau Sire,

11 a pris foin dès vos plus jeunes ans,

D'où lui font chers vos succès éclatants.

Son espoir est , votre goût l'en assure ,

Qu'à vos emplois dérobant des momens,

f. vel Savoiirerêí
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Sarourerez ses doctes Rudimens ,

Sans quojr l'esprit n'a solide pâture.

Puissai- je un jour , aydé du Dieu des vers ,

Trouver ma place en ces momens divers.

TAVENOT.

EXTRAIT d'une Lettre écrite de

Turin , au sujet d'/tne groflefîe de qttìn~

ans.

MArie Marguerite , femme de Ga-

lara , surnommé la Fleùr , valet

de M. Coiiarto, enceinte depuis environ

le mois de May 1 7 1 } , mourut enfin le

Mardy jo. Mars de la présente année

1718. elle fut portée dans l'Amphi-

theatre Anatomique de l'Université , oij

elle fut ouverte en présence de plusieurs

Medecjns 8c Chirurgiens de cette Ville.

Le ventre étant ouvert , on trouva Í'E-

piploon adhérant au Péritoine; après l'en

avoir détaché , on découvrit une tumeur

ovale , grosse comme la tête d'un enfant

de trois ou quatre ans , de couleur blan

che jaunâtre , située dans le bassin der

rière la màtrice qui étoit elle-même dans

fa situation & fa grosseur naturelles i cette

i.voU ,E tumeut
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tumeur étoit formée par un fœtus qui

avoir pris naiflance hois de la matrice ;

le fac ou la membrane qui l'enveloppoit ,

étoit épais de deux lignes , & écoit lî

fortement attaché au fœtus qu'on ne put

l'en féparer que par lambeaux.

Ce fœtus étoit de' la groffeur d'un fœ

tus de huit mois ; le Pariétal droit , les os

de la jambe & du pied, étoient décou

verts , les tégumens & les mufcles qui

fervent à recouvrir ces os aVoient été dé

truits & confumés. Toutes ces partie*

n'exhaloient aucune mauvaife odeur ; les

chairs , quoique deiféchées , étoient daji-

leurs très -vermeilles , & avoient acquis

une conlîftance qu'on pourroit comparer

à celle de la viande falée. Les poumons

furnageoient dans l'eau ; on ne trouva au

cun vertige du Placenta, mais feulement

une "portion du cordon umbilical deffe-

chée.

Le pied gauche du fœtus fe trouvoit

dans l'ovaùe droit , où l'on voyoit une

ouverture longue de deux pouces ou en

viron , & large d'un pouce ; cette ouver

ture refiembloit à une playe vermeille ,

de figure ovale , dont les bords étoient

plus élevés que le fond d'environ deux

lignes ; ces mêmes bords fe terminoieht

& fe confondoient parfaitement avec la.

membrane qui enveloppoit le fœtus j à

2. vol. coté
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côté dn pied gauche du fœtus , fe trou

vent dans l'ovaire même une végétation

ofleule , longue de fix lignes , & large

de deux & demie,qui ne reflembloit à au

cun os du corps humain.

Explication du Logogryphe de May.

JP Ar ma foi , c'eft la mer à boire ;

A le chercher» je fuis trop ob.

ftînéî

Dodart feroit avec bien moins de

- gloire .

la r«n;,d'un malade à la mort condamné.

Le eu dans un fauteuil & l'efprit à la gêne ,

Du Logogryphe obfcur je maudis l'Inven-

teui ,

Ec donnerois un écu de bon cœur ,

A qui pourrait finir ma peine.

Que n'ai- je le talent du Thebain malheureux ,

Qui devint le mati de Madame fa mere

Le Logogryphe alors loin d'être ténébreux,

Me paroîtroit une Enigme ordinaire i

Mais pour la pénétrer > mon efprit cfi trop

dur.

J'ainerois mieux cent fois-n; vivre que de

mûre ,

a. vol. E ij Etre
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Etre réduit à faire un mur ,

Qu'à deviner le Logogriph.2 obscur

De ce maudit Mercure!

Mercure ! M'y voilà > contre toute espérance ,

Oùi , c'est le mot ; je le trouve un peu tard ;

Mais quoi bien souvent le hszard ,

Fait' les trois quarts de notre intelli

gence.

P A P E L.

ENIGME.

C Urieux , voici ma nature.

Un Artisan employé à ma structure ,

Divers matériaux entre lesquels l'acier

N'est mis en œuvre le dernier.

Semblable à l'Epigrarnme > une pointe bien fine

Me fait valoir , & me termine.

Mon triste fort me met entre les mains

D'un Maître des plus inhumains.

Quoique du mal qu'il me fait faire

Fresque toujours, il tire un afíuré salaire,

Plus des trois quarts du t«ms il me tient en

prison.

Je blesse bien Ses gens en certaine saison :

2.. vol. Plus.
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PJus que des traits d'amour naa bleflure eft fen-

fible.

Salutaire pour l'un , pour l'autre clleeft nui*

Cble;

En l'un Se l'autre cas , je n'ai raifon ni tort

De mon Maître je fuis la grave fantaifie t

Si quelquefois je rends la vie ,

Quelquefois je donne la mort.

Logooriphe.

MOn nom eft tout François , fix lettres le

compofent ;

Qui prenant par la fin , de fuite fe tranfpofent,

Et font deux mots Latins , chacun d'une

moitié ;

Mon Anagrame jufte > engage à l'amitié >

Une lettre de moins , j'ai le nom d'un Apôtre

Dans les deux tiers d'un bout , dans les deux

tiers de l'autre ,

Royaume & Mont fameux fe trouvent â l'en

vers :

Ma moitié fait un tempsi& l'autre fend les airs*

Deux tiers font un Adverbe , & l'autre eft Par

ticule :

On a beau m'attiqucr jamais je ne recule.

GUEROULT</< Feetunf en Nor

mandie,

2. vil. E iij . Suifs
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S V I TE

des Logogrifes aritmetiques.

Malgré le foin qu'on a eu de corrige*

les e'preuves , l'Imprimeur a laiflc deux

fautes eflentielles dans les Logogrifes du

mois de May, en mettant page $6&,

i oe Logogrife égale d'une fois , au lieu

de égde deux fois , Se page 966. 24.*

Logogrife , le qnarré de la }e égale le quart-,

au lieu de égale le quarré.

L'Algèbre pur exprimé avec ces pro?

près caractères, eft Toujours fans équivo

que , il n'en elt pas de même du langage

François ; c'eft pourquoi l'on a furligné

dans les Logogrifes l'endroit fulceptible

d'équivoque. Par exemple, dans cette ex-

prelfion du 27e Logogrife. La 4e eft la

racine quarrèe de la 6e plus un j ce furli-

gnement marquera que plus un doit fe

rapporter à la 6e & non à la 4e , ni à la

racine quxrrée , &c.

Si malgré cette attention on craint l'é

quivoque , il fera plus fur de mettre en-

deçà des racines, & des quarrez , tou

tes les parties qui ne s'y rapportent point.

Par exemple dans cette expreffion du ize

Logogrife. La racine quarte de 14

Ie moins d'ux égale , un , plus la racine

quarrée de U 2e , au lieu de dire , égale

l • vol. la
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la racine quarrée de la ie , plus un.

On peut encore se servir des points

suspensifs pour séparerJes idées , comme

dans l'exprelîìon du 2 7e Logogrife , où

l'on trouve le qnarré de la i*. . . moins

Lt'i' , &cc. Lesquels points font voir que

moins la Ie se rapporte au quarré & non.

àla 2e> 8c ainsi des autres exemples.

> .. . . . yí. B. C.

i" ' Des Logogrifcs arìth mttìques.

a..b.ç. d> e. f. g h. i. j..k.>d; m. n. o.

*•,>>• *• VJ. <• T- 8-, 9- 10. 11. 11. i}. 14. jj.

:p. q. r. s. t. u. v. x. y. 2.

iS. 17. 18. 19. 20. 21. 22. 2V 2|. 2f.

18. Logogrife de quatre lettres, ou de

quatre nombres.

Ea racine quarrée de la Ie moins un,

égale la racine cube.de la 2e, plus six.

Le quarré du f de la 2e, égale cinq fois

lì ?e, plus la racine quarré de la 3% plus

la'* de la 4e.

ia racine cube de la 3 e moins un5 égale

la racine quarrée , de la racine quarrée

de la 4e pius aeux. '

La4e est géométriquement à la 2e,comme

les trois premières , à six fois la ie.

z. vol. E iiij i
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29. Lngbgrife de quatre lettres.

Quatre fois le quarre'de la ic moins deux

fois cette première, égale le quarréde

la 2e, moins le quarré delà 3e.

La racine quarrée de la 2e égale la j* a

moins la racine quarrée de la i*.

La 3 e égale la racine de la ie, plus la racine

de la 1 e.

La 3e égale les f de la 4e moins la ze.

La racine du produit de la Ie par la 2e,

égale deux fois la racine de la 2e.

3 o. Logogrife de quatre lettres.

La racine quarrée de la ie , égale la raci

ne cube de la Xe moins un.

La racine quarrée de la 2e, ajoutée à dpux,

égale moins un , la racine quarrée du

produit de la ie par la 2 e.

Le quarré de la 3e égale le produit delà

Ie, par la 3e, ajouté à la 3e.

Le Ie eft adthmetiquement à la 2e, com

me la 4,e à un plus le quarré de la 3e.

31. hogogrife détroit lettres.^

La fomrrie de cinq , plus le quatre de la.

ie,égalela forame des trois moins deux.

La racine quarrée de la ze moins ûx ,

égale deux fois la racine quarrée de la

je moins un.

Le quarré de la 3e égale lafomme des Ie

âe moins deux. x.vol. 32,
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3 ï . Logogrife de trois lettres.

Le quarré de la ie, plus la somme de la

ic de de la 1' ; égaie le quarté de la v .

Le quarrc de \ de la íeconde , égale le

quarré de la 3e.

La racine des i% 3e, plus cinq , égale

moins un,la racine des 1% plus Jeux.

33. Logogrife de trois lettres.

Le ie plus \ì racine cube de la ~ de la 1%

égale la ^ des zc, 3 e.

La racine de la ie. . . Plus six égale la

racine quarrée du \ du quarré de la 3e.

La racine de la 3e. plus deux, égale qua-

ire fois la racine de la ie.

34. Logogrife de quatre lettres.

Les 1 e , ic , 3 e égalent la somme de la 4.' ,

plus treize.

Les ie, ze & 4e, égalent la 3e , plus

quinze ,

Les 3e & 4e, égalent la 2 % plus

quarante-neuf.

Les 2e, 3e & 4e , égalent la Ie , plus

vingt cinq.

3 5. Logogrife de quatre lettres.

Deux fois la racine quarrée du ddu-

2. vol. b!e
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ble de la ie, égale Ja zde moins la 5 de

la Ie.

Le quarré de la ide.. . plus fa racine éga

lent quatre fois le produit de la je par

la 4e , moins quatre fois la 4 e .

Trois fois la racine quarrée de la 3e

moins quatre , plus quatre égale trois

fois la 4e-. moins deux.

La fomme des 3e & 4e égale la ie .

3 6. Logogrife de deux lettres.

Les quarrez des deux lettres,moins leurs

racines égalent 4 jo.

La fomme des d> ux lettres , plus le pro

duit de l'une par l'autre , égalent 2.7 I .

57 .Logogrife de deux lettres.

Deux fois la racine de la ie , plus un ,

égale cinq fois la racine de la 2de>

moins deux.

La racine du produit de l'une par l'autre,

égale le quarré de la ide , . . . . moins

la ie. .

38. Logogrife de fefl lettres.

La Ie eft arithm. à la 3e .comme la 7e l'eft

à la 6e.

Le tiers du quarré de la 2% égale deux

fois la 3e, plus la 4e.

2. vol. La
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La }e , plus U 4e , égalent la 1 e , plus le

4 de la 7e.

La racine cube de la 4e égale le }dc la

5e-

Le quarré de la je . égale la 2 e .

La rac qu. de la 6e , plus deux ; plus 1»

je égale la racine quarrée de la som

me des trois moyennes , ajouté au |de

la ie .

La L de la ie , plus la racine quarrée de la

derniere, égalent le ~ de la 6e ,1 ajou

té à la racine quarrée , de la somme

des 3e & 4e.

39. Logogrise de trois lettres,

La -de trois fois la 1 '.est un quarré,dont

la racine égale U de la 2 e .

r
La ie plus un , est un autre quarrc , donc

la racine égale £ de la je .

La }e plus un , est aussi un quarré, dont

la racine égale le \ de la ze .

4 o. Logogrise de deux lettres.

La somme des deux quarrez égale celle

de 577.

La somme des deux cubes , divisée par

celle des deux racines , égale celle de

La ie est la plus petite.

z. vol. E vj Nous
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Nous avons aullì reçu une lettre de

Paris, du 14. Juin , fur les premiers ij.

Logogrifes arithmétiques. On y trou

vera des réflexions judicieuses , dignes

d'un bon esprit & d'un vrai Géomètre.

Le Lecteur en va juger.

Nous avons encore reçu une Lettre

fans datte , avec l'explication des vingt-

cinq Logogrifes arithmétiques en vers,

& même "rime, comme

Adam est le unième.

Avril est le deuxième.

Lamec est le troisième , &c.

L'Auteur au quinzième a mis le mot de

Foy au lieu du mot Roy.

Nous aurions bien souhaité pouvoir

donner les deux Logogrifes qu'il nous a

envoyez, mais nous nous femmes fait

une loy de ne donner que ceux dont les

Auteurs auront l'attention de nous don

ner le mot ou le nom , afin que fans

être obligez de les résoudre , nous

puissions les examiner & juger de leurs

idées,îvant que d'en faire part au public.

Notre crainte & notre précaution font

d'autant mieux fondées , que l'Auteur à

la fin de fa Lettre fans datte,dit lui-même.

Sans vaniti lei rimes (ont aJJ'ez. riches ,

pour quelqu'un qui n'a jamais fait de

vers , & cjtt> n'est pas obligé d'avoir plus

1. vol. ' r- d'esprit
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efefprit que [on nom ne le forte par fa fi-

gnature Logogrifique.

LETTRE écrite de Paris /r 14.

Juin 1748. V

jN^essieurs,

Les mots des zj. Logogryphes Arith

métiques propofés dans le Mercure du

mois de May dernier font ,

1. 2. 2. , 4-

Adam , Avril , Lamec , Chanvre ^

la Roque , Logogryphe , Quenouille ,

• t. j. 10. h. u.

Paris ^Mercure , la Cire , la Cire , Claire ,

Tî. "14. If. it-

Redingote , Courage , Roy , Mercure ,

17. iS. 19. 10. zi.

la Cire , Dumas , Louis , Phylis , May ,

22. lj. 24. 2f. - -, .

Rieux , Gofon , Gozon , St.

Je doute que beaucoup de gens fe foient

amufe's à déchiffrer cette nouvelle forte

d'Enigme. La voye la plus sûre pour y

parvenir, eft fans doute celle de l'Ana-

lyfe ; mais fouvent elle mené par un che

min long & pénible , comme lorfqu'elle

fait rencontrer une équation du 5 ou 6e

z vol. degré
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degré dont dépend la résolution du Pro

blême. En ce cas , l'objet n'est pas afifez

important pour dédommager un Alge-

briste versé dans le calcul du tems qu'il

employeroit à chercher la solution. Il se

contente d'avoir apperçù la route qu'il

fau- suivre i il est sur de son fait , & ne

va pas plus avant.

La voye du tâtonnement , route incer

taine qu'elle est en gênerai , ne laisse pas

de se rrouver la plus courte dans certains

ca? , où il arrive qu'en méditant avec at

tention furies conditions du Logogryphe

Arirhmériquc , on en rrouve la solution ;

mais lorsque le Problème est un peu plus

composé , on a une si grande quantité de

suppositions à faire,qu'à moins qu'un heu

reux hazard ne fasse rencontrer d'abord

quelqu'un des nombres inconnus , ce

prétendu amusement devient un vrai

càsse-tête , & ne peut manquer de re

buter." • . :

Je ne vois donc que deux fortes de gens

qui puiíTent penser qu'il est de leur hon

neur de déchiffrer les nouveaux Logo-

gryphes. Les premiers seront quelques

Arithméticiens , non Algebristes , qui se

picquenr de résoudre les Problèmes d'A-

ritnmétique fans le secours de l'AIgebre ,

ceux ci ne pouvant y parvenir qu'en tâ

tonnant , he peuvent manquer de tomber

L z vol. dans
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dans les inconveniens que nous venons

de décrire , à moins que le hazard ne leur

soit aííez favorable dans les premières sup

positions qu'ils seront obligez de faire

pour leur en épargner un grand nombre.

11 est vrai que plus ils auront de connois-

sance des raports des nombres , plus il s

leur fera aisé de se renfermer dans certai

nes limites ; mais ils ne pourront jamais

éviter de faire le plus souvent quantité

d'essais inutiles»

Les seconds qui pourront s'attacher à

deviner les Logogryphes Arithmétiques ,

seront quelques Algebristes encore novi

ces qui voudront faire essai de leurs for

ces , & qui regarderont ces sortes de Pro

blêmes comme propres à les exercer &

à les rompre au calcul pour se metrre en

état d'en faire usage plus utilement dans

les Problêmes de Géométrie & de Phy

sique.

Mais les uns & les autres trouveront

dans leur projet des difficultés très-pro

pres à les rebuter , fi l'Auteur des nou

veaux Logogryphes, ( M. Dumas, Lo-

gog. 1 8. ) en cas qu'il continue d'en don-

ner,ne juge pas à propos de réformer quel

ques expressions équivoques qui se ren

contrent fréquemment dans les 15. Lo

gogryphes du Mercure de May > par

exemple , lorsqu'on lit dans la première

i.vol. con-
1
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condition du 24e Logog. pag. 9C6 , le

quart du quarré de la seconde , plus un j

cecte expression a trois sens différents , &

peut s'enrcndre également dans tous les

rrois. On ne íçait s'il faut faire le quarré

du nombre répondant à la seconde lettré,

en prendre le quart & y ajouter l'unité i

ou s'il faut faire le quarré du nombre se

cond , y ajouter un & prendre le quart du

total ; ou enfin , s'il faut faire le quarré

de la somme du nombre second ajouté à

l'unité , & prendre le quart de ce quarré.

Et c'est le dernier sens qui se trouve être

le véritable après la solution du Problê

me , quoique ce soit celui qui se présente

le dernier. D'ailleurs la première partie

de la proposition qui est relative à ces

derniers mots , a auíìl un double sens ', &

chacun des deux,dont elle est susceptible,

pouvant s'appliquer aux trois sens de la

derniere partie de la proposition ; il s'en

fuit que la proposition entière le quarré

de la ie plus un égale lel du q narré de U

Xe p'lus un , peut s'entendre de six façons

différentes qui s'exprimeroient chacune

différemment en caractères Algébriques,

tnsorte qué si on appelle x le nombre

répondant à la première lettre,&_)> le nom

bre répondant à la seconde , on ne sçaura

laquelle des six équations suivantes ex

prime la proposition précédente , in fensû

ab authore intenta. "' .
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xx-+iyssy-+i x-t-ixx-t-ijzyy-n

XX-hi n VV-+-I x-trixx-+ =: yy-t-J

4 4

Voilà dune fix calculs à tenter , Se ce

n'eft que le dernier qui peut donner la

folution.

J'ai choifi cet exemple parmi un grand

nombre de propofitions équivoques qui

fe rencontrent & qui arrêtent à chaque

pas. Quelquefois même il arrive que la

même exprefllon eft employée par l'Au

teur en deux fens différents dans la même

propofition. Comme dans la première

condition du Logogryphe iz la Racine

quarrée de la première moins deux eft égale

a la Racine qnarrée de la féconde plus un.

On voit après la folution que par la Ra

cine cjuarrée de la première moins deux ,

l'Auteur a entendu VTïT^ en mettant

>— 2 fous le figne radical , & que par la

Racine e/mfrée de là ie plus un il n'a pas

entendu en mettant 1 fous le

figne , ce qui donneioit V1 10 qui eft in-

commenfurable , mais >/ g 1 ou j I

:—: 4. Avant que le Problême fut réfolu

il a fallu deviner quel éroit le vrai fens

de. la première partie de la propofition ,

4. vol. Se
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& ensuite qu'il falloir entendre la secon

de d'une manière différente de la pre

mière.

Pour ôter ces fortes d'équivoques , il

faut ou prendre une aífez longue péri

phrase , comme nous avons fait, pour in

diquer les trois sens différents de la mê

me expression } ou se servir des caractères

Algébriques qui ne font pas entendus de

tout le monde. En forte que les nouveaux

Logo^ryphes ne feroient plus à porrée

que d'un affez petit nombre de Lecteurs.

Il y a encore un autre inconvénient dont

il est assez difficile de se garentir. Ce sont

les fautes d'impression qui en pareille ma

tière font souvent d'une très-grande con

séquence Je n'en ai remarqué qu'une qui

soit importante ; c'est dans le 24e Logo>

gryphe à la 3e condition. 11 faut lire le

yuan-t de la 4e au lieu du yuan de la 4e

ll y en a quelques autres ausquelles il est

aisé de suppléer. 10e Logogryphe , jl

condition. La cinquième plus fix , égali

d'une fois la jre, lisez égale deux fois la

ire. Logog. 20. 4e condition1, le quarté

de la seconde & de moins deux , lisez le

quarrè de la seconde , moins deux. C'est

peut-être peu de chose qu'une faute d'im

pression en 25. Logogryphes de cette es

pèce , m?.is c'en est encore plus qu'il n'en

saur pour faire perdre patience au Calcn-

2. vol. ;.v - lateur
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lateur qui ne sçaít pas qu'elle y est } êC

qui lorsqu'il la soupçonne , peut la cher

cher long-tems où elle n'est pas. Jé

fuis t Síe.

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ÀRTS,&c.

BIBLIOTHEQUE AnGLOISB j &C.

Tome III. première & seconde par

tie. Tome IV. première & seconde par

tie 1 7 1 8. & Tome V. première & se

conde partie , 17 1 9.

"Recueii de Lettr.es Philoso

phiques , écrites par feu M. Rey Sc

d'autres personnes avec qui il entretenoit

correspondance , tant en Angleterre que

dans les Pays Etrangers. On y a joint

celles de M. François Willoughby. Ce

Recueil contient plusieurs découvertes

curieuses dans l'Histoite des Quadrupè

des , des Oyseaux , des Poissons , des In

fectes , des Plantes , des Fossiles , des Fon

taines , &c. publié par Guillaume Der-

ham , Chapelain du Prince de Galles , 8c

Membre de la Société Royale. A Lon

dres , che? les Fnres Illys , 171 8. in 8°.

2. vol. de
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de 376. pages,fans h Préface 8c la Table.

Ouvrage Anglais.

Dans la 17. Lettre , M. Lhwyd , ra

conte de quelle manière les Chauve- Sou

ris fe logent dans les Cavernes du' Pays

de Galles pendant l'hyver. Elles choi-

fîffent les lieux les plus fecs , elles s'ac

crochent à la voûte avec leurs ongles , 8c

fe couvrent de leurs aîles -, & étant fuf-

pendues perpendiculairement , fans fe

toucher les unes les autres , elles dorment

penJant quelques mois.

Dans une autre Lettre , M. Sloanefaic

feavoir à M. Rey , qu'après plufieurs

combats publics entre un Tigre Se trois

Dogues on donna à cet animal une vo

laille en vie , il la mangea après l'avoir

plumée fort adroitement.

Au mois de Novembre 1 699, M. Sloa-

ne écrit à M. Rey qu'il avoïc vû l'homme

fort de la Province de Kent ; cet homme ,

dit il, a levé 1000. livres pefant, a rom

pu une corde capable de foutenir un poids

d'environ jooo. livres-, 8c un cheval de

charette extrêmement fort n'a pû lui faire

uitter le lieu où il érolt. Il n'y a rien

ans l'extérieur de cet homme qui mar

que une force extraordinaire.

Relation delà Religion , du gou-

vernémenr,des Sciences , de l'Economie ,

z vol. Sec.
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fcc. des MaUibf-cs communiqué par les

Millionnaires Danois, à leurs conefpon-

dans en Europe. Traduire de PAllerhand

en Anglois. A Londres ,1717. /»-8°. de

68. pages fans la Préface.

On voie fur la Côte de Coromandel

de fort grands Elephans qui viennent de

l'lsle Ceylan & d'autre pays. On y voit

auffi des Cerfs aulîl petits que des Le-

vreaux , avec leurs bois ; ils ne devien

nent jamais plus grands.

Il n'y a ni bois ni forest fur cette Côte ,

& par conséquent elle ne produit pas

beaucoup d'animaux íau âges. Les Etats

du grand Mogol font remplis de forêts,

où ron voit un grand nombre d'animaux

rares. La Côte de Coromandel , produit

des Perroquets, de beaux Paons, des

Oyseaux de Paradis, Sic.

L!Aurcur de cet Ouvrage, M. Ziegen.

balgh , dit, qu'il ne fe souvient pas d'a

voir vû dans ce pays -là un seul arbre ni

un seul fruit qui ressemble à ceux de

l'Europe. Les meilleurs fruits font les

figues qu'on appelle Ananas , les Man-

gos , les Coan'es , le Coco , &c. Les arbres

font revêtus de feuilles & de fleurs pen

dant toute Tannée j <k Ton fait deux ré

coltes tous les ans. En 1709 que PAu

teur écrivit cette Relation , il y eut une

gtande disette de fruits , faute de pluye

t. vol. dans
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«lans la saison qu'elle combe ordinaire

ment.

Outre le Thé , on a plusieurs autres

liqueurs. VAreck. est une espece d'Eau de

vie, &c le Finals, une especc de petit

Vin. Le suc de Coco est assez commun ;

c'est une eau fort rafraîchissante qui ne

manque jamais d'étancher la soif.

La Bierre de Brunswick qu'on y trans

porte , est d'un fort grand usage. Si on

en met une cueillerée dans un verre de

Bierre sucrée & bouillie , cela lui donne

une grande fraîcheur , & la rend aussi

bonne que si elle avoit été nouvellement

brassée en Europe ; c'est la liqueur la plus

commune à Tranquebas. La côte de

Coromandel ne produit point devin.

On ne voit point de Mandians parmi

les Malabars , à l'exception des luquient

qui ont abandonné leurs biens , leurs fem

mes & leurs enfans , pour être en état

de mieux servir leurs Dieux. On leur

donne du ris par tout où ils vont.

Il y a plusieurs personnes riches &

considérables parmi les Malabars , mais

ils font généralement pauvres. Ce

peuple ne le cède point à aucune Na

tion de l'Europe , en adresse , par rap

port aux Métiers & aux Arts.

On ne voir point de neige fur la côte

de Coromandel , & les Malabars n'en

2. vol. ont
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Ont aucune idée. L'Arc-en-Ciel y pa

role (ouvent : le peuple s'imagine que

lorsqu'il tonne , un Roi du monde supé

rieur fait la guerre à ses voisins , & que

l'Arc-en-Ciel est l'Arc dont il se sert

pour décocher des flèches.

Les Malabars écrivent aussi vue que nous

fur des feuilles de palmier avec un slile de

fer. Les caractères font noirs & les feuil

les jaunâtres. Ils ont des écoles dans les

Villes , les Bourgs , &c On n'y envoyé

jamais les filles , à l'exception de celles

que l'on destine au service des Idoles,

'& que l'on appelle les Servantes de Dieu.

Hies s'appliquent à acquérir la connois-

sance de la langue des Brachmanes qui

est la langue Scavance des Malabars.

QjJatïue'me Extrait du 3 o9, volu

me des Mémoires Philosophiques de la

Société Royale , &c. On y voît la troi

sième Lettre écrite à M. Hail^y, Se

crétaire de la Soííeté Royale, par M.

Henr.i Barkám ,&c. où il rendcomp-

te d'un Météore qu'il a vù dans la Ja

maïque , & qui s'enfonça dans la terre ,

M. Barhara vit un Globe de feu , c'étoit

au matin , qui paroistoit avoir la grosseur

d'une bombe , & qui tomba avec une

grande rapidité II trouva à l'endroit ou

ce Globe de feu ctoic tombé dan* làter-

%. vol. re,
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re , un trou de la grofleur de la têce^d'un

homme , Se cinq ou iîx autres trous aux

environs de celui-là , de la grofleur du

poing. Ces trous & fur tout celui du mi

lieu étoient fi profonds qu'où ffenj>ou-

voit trouver le fond avec de longs Ra

tons. L'herbe qui croifloit ptès^ de ces

trous étoit entièrement brûlée , & l'on

fentit dans ce lieu-là une odeur de fou-

fre pendant long tems.

Suite du même Extrait des Me'moires

Philofophiques. IV. Lettre écrite par M.

Guillaume Beckett , Chirurgien , à M.

Jacques Oouglafl", Docteur en Médecine,

&c. On entreprend d'y prouver que le

MaljVenerien étoit connu long-rems

avant la découverte des Indes .Occiden

tales. Des Médecins diftinguez ont eu

la même penfée& particulièrement Char

les Patin, qui nous a donné une Difler-

tation pour prouver l'antiquité de cette

maladie. . f

, ' ■ ■ ■ i — .il . . ■

Mémoire et Avant u r b d'un

homme de qualité qui s'eft retiré du mon

de. A Paris , an Palais , che\ Théodore

le Gras , & rue Saint Jacques , che^ la

veuve Delaulne , & Gabriel Martin

1718. 2. vol. in 12. de plus de 500

pages, prix j. 1. 10. f.

2. vol. Lj
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Le même Théodore le Gras débite

■n vol. /«-3°. de ï. liv. 10. f. C'ell le

Supplément au nouveau & parfait No

taire , contenant de nouveaux modèles de

Contran & Attes , drife\fkr le fide des

plus habiles Notaires , & dans les termes

les plus ufitez.. Recueillis par F. B. Dev...

ancien Maure -Clerc de Notaire, à Pa

ris, 17 z8. in-Z°.

Retraites Spirituelles, pro

pres à tous les états , par feu le R. P.

Sanadon , de la Compagnie de Jefus. A

Pa is , rue S. Jacques , chez. Grégoire Du

pais , 1728» I» 12.

La traye et fausse Religion ;

par forme d'entretien entre un Religieux

& un Proteftant , qui doutant de fa

Religion,médite fon retour à l'Eglife Ro*

maine , pat le. R. P. Charles-Pierre de

$.Benott,a.ncicn ProfefTeur enTheologie,

Prieur & Affilié au grand Convent Se

Collège Royal des Carmes. A Paris , rus

S. Jacques , chez. Henry , in-12.

Le Livre des Empans , ou Idées

générales & Définitions des choies dont

lés Enfans doivent être inftruits ;\ nou

velle Edition, revue, corrigée & augmen-;

téc. -A Paris , Q**J des Auguftins , &

2 . v$l. F rue
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rus S. Jacques^ chez. Gfmoùt & *€Im~

z.ier, i-7,i9* • , ■ * ' '1 !u< • '-' -J

Histoiae de très^noblc & cheva*

lureux Prince Gérard , Comte.' de Ne-

vers , Se de Rhetel , &. de la très-vee-

tueufe (Sc iage Pcince# Eurianc de Sa-:

voye , fa» mye. Ouvrage enrichi de No*

tes critiques & hiftoriques. A Paris ,

S^jtay des Augujlins , chez. Ravenel, 1 7 2S .

Re pl ix 1 © n s fur le premier & deuxiè

me Tome des Commenraires de Polybe,

fait par M. Follard ; & fur Ton livre de

la nouvelle Découverte , avec des Ré

flexions militaires & hiftoriques. A Pa-

r\s j rue- S. Jacques, (kxs. Etienne Ga-

peau, 171$. broch. «ï-ia. .a- <v . u ...

Histoire Rom a 1 me v depuis la

fondation de Rome jufqu'à la tranflatioa

de l'Empire par Conftantia. Traduit de

l'Anglais de LaurentuEcbanh A Paris t

rue S. Jacques , chez. Maràm Guéri» ,

& Quay des Augnflir.s , chez, la veuve

Couflelier , & Jacques Guéri» , 171$.

6. vol. in-iz.

Nouveau Sisteme i>b Pkilojo-

sh 1 e , établi fur la nature des chofes

«ufées par elles-mêmes, mis en parai -

Z.vtl. . ■ lclc



' JUIN. 172S. MJV

leíe avec l 'opinion des anciens Philoso

phes , suc les premiers princ ipes de I4

Nature , & fur lesquels on n'a rien trou

vé de fixe & de certain jusqu'à présent.

Auquel on a joint un Traité de la Na

ture de l''Ame , & de YExistence de Dieu t

prouvés l'un & l'autre par une chaîne

suivie d'argumens capables de convain

cre les plus incrédules &í les plus opiniâ

tres. A Paris , Quay des Augustins , chez.

Nicolas Le Bntan , fils, 171-$. x. vol.

Mr i.xs de près de 800. pages, prix 4. 1.

relié. .

Pour donner de ect Ouvrage l'idce

qu'on cn doit avok , il n'y a qu'à rap

porter les termes de M- Moreau de Man-

tour , qui cn est lc Censeur. Je n'y ai

tien trouvé, dit -il , qui ne fut conforme

à la Religion , à la Morale & à la Rai-

l°n. L' Auteur aussi recommandable par

profonde érudition , que par le rang

distingué qu'il tient dans la Magistrature,

pwoît avoir établi la nouveauté de fou

Sistême fur des principes & des raison-

•emens solides , &c.

Expériences de Physique,

fu M. Pierre Poliniere , Docteur en Mé

decine. Troisième édition , revue , corri-

gée & augmentée pat l' Auteur. A Paris,

rue de la vieille Bouderie , grande Salle

*. v»l. F >* i*
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du Palais & rué S. Jacques .chez. Char

les Moctte, Cl..PrudhohWe;^éuitt. Çh

vclier,, 1728. in it.ivëò ërivirôri*3 5 o.

fìg. en Taille-douce. P^x^t IÌt.jK>ìqJí ,

relie-*1' * ( r 1-'»'í'"*i c«jiaaG :l .

lomne*.4,Hcrcule , vend le Voyage deta

Louisiane), TdacPx Laval , D. tLu Gi)E>. J.

fait en i'^^»pArc^r*ít)pRl©y ; vdìí^'

4.0. dans 'letjâel'Tdrit traitées dïvfcrft'sfrtta-

tieres de Physique , ftljtro^.nue,^ .Çeç-

graphie & Marine.L'Áu^ur^ya joj^deÉ'

Observations fur la Refraction , £a«e$i à

Marseille , avec des RefleítensJ Air)J'éeë'

Observations ; èV divers Voyages .qu'il»

faits pour la correction de la Carte de-Pro-

vence;& des Reflexions fur divers points

du Système de M.Newton. Dans le Jour

nal du voyage de la Louisiane, qui occu

pe 304. pages, on trouve 2 1 Cartes ou

Plans. On en trouve 9 à la fin du Traite'

de la Refraction , qui contient 9 6 pages,

la Relation des voyages de Provence, qui

est de 151 pages , & auífi accompagne'es

de Cartes, & principalement de la Carte

de la Provence. Les Réflexions fur ie

Système de Newton remplissent 1 9 1 pa»

ges, & une Explication en forme de Dic

tionnaire des termes de la Marine.

vos, COMBU
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COMBINAISON GENERALE des

Changes des principales Places de lrEu-

rope , par rapport a la Era^Çe,- Paí ìt

sieur Darius, Banquier à Paris.

G Et Ouvrage , dont le titre seul annonce

Futilité » paroîtra dans le mois d'Áoust de

Ja présente année 1718. II est divisé en trois

Volumes in quarto , dont chacun contiendra

un certain nombre de Combinaisons.

Chaque Combinaison comprend trois Pla

ces , dont les Changes sont comparez & éga

lez fur tous les dégrez de variation qu'ils peu

vent naturellement recevoir.

L'un des trois Changes est placé au milieu,

& c'est à chacun des dégrez de ce Change que.

tous les dégrez possibles des deux autres

Changes sont comparez.

Ces deux Changes forment deux colomnes,

8? tous les nombres, qui se répondent de l'une

à 1;autre colomne sur la même ligne, se troU-

Yent toujours en égalité avec le Change placé

au milieu > ensorte que les Changes de deux

Place* étant connus , dans quelque variation

qu'on* lès cfensidere , on ne peut manquer de

découvrir dans urr instant le Change corres

pondant de la troisième Place.

U n'importe lequel des trois Changes on

veuille trouver , Jes deux premiers connus pré

senteront nécessairement le troisième , parce

qu'ils font toujours en égalité.

Ainsi dans la Combinaison qui a pour titre ,

T*rh , Londres , Amsterdam, le Change de Pa

ris fur Londres est celui qui occupe le milieu ,

& à chacun de fes dégrez on a comparé tous

2 . vel. F iij - lee
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les dégrez des deux autres Changes , qui fotffc

celui d'Amsterdam fur Londres , & celui de

Paris fur Amsterdam i le degré du Change du

milieu n'est pas répété , & n'accompagne pat

les dégrez des deux colornnes, parce qu'étant,

k même5il est toujours supposé > Sr que la ré

pétition eût été inutile. a V i> j

L'excmple qu'on dorme de l'une des page*

du premier Volume > rendra cette disposition

plus sensible.

Si l'on veut sçavoir ce que produiront à

Amsterdam des Lettres fur Londres , prises à

Paris à deniers Sterling pour un Ecu de

<o fols , 1« Change d'Amsterdam fur Londre»

étant à fols de gros pour une livre Srer-r

ïng , on trouvera dans la seconde colomnen»

nombre correspondant qui indiquera que cette

négociation doit produire i Amsterdam $7 ~

denier de gros pour un Ecu de (o sols,&par

là on verra s'il conviendra de faire un pareil

arbitrage en ccmparanc ce produit avec le

Change courant de Paris fur Amsterdam.

Toutes les Combinaisons font disposées de

la même manière „■ on trouve dans chacune les

égalitez & les rapports justes des Changes de

trois Places , â quelque prix que puissent être

les Changes , & leur usage est également fim-

Í>Ie & faciíe pour toutes sortes d'arbitrages »

bit que l'on compte de Paris ou des Pais

Etrangers. <

On peut aufll trouver avec la même facilité

le rapport d'un quatrième, cinquième, sixième

où autre Change , quoique les Combinaisons

ne soient composées que de trois Changes : ir

nes'agit pour cela que de passer d'une Com

binaison à une autre , & d'en parcourir afTe*

ppur avoir enfin un terme connu qui serve

i. vol. dans.
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datis la Combinaifon où I"on doit trouver ie

Change qu'on cherche.

; Il ieroh inutile-d'entrer dans un plus grand

détail CartV milité & fur la difpofition de l'Ou

vrage ; îesfianqoTers & Négocians, foit dp

Royaume , foit des Païs Etrangers, fendront

aflez qu'il leur épaTg< era la peine de faire des

calculs très-longs & très- pénibles , qui fott-

vent rebutent dans les recherches qu'on ell

obligé de faire fur les Changes , <8c pour les

quels on n'a pas même toujours le temps né-

ceflàire foirant les occafions. - ;

> La Préface donnera une idée plus atople dé

davantage fcdes fecours qu'on peut tirer d'un

pareil Ouvrage dans le Commerce & dans la

Banque. ■■ ; •..•»-• .•

irXïn trouvera au: commencement du premier

Volume les prix courans des Changes , & Us

Moanoyes de Change de toutes les Places

t^feriuës idans l'Ouvrage, &c.

Es s at fur la Poè'ûe Grecque , traduit

de PAnglois de M. Voltaire, par M. •• .

'ji Paris , chez. Chaubert , à rentrée du

Quiy des Augujtins , pris le Pont S. Mi'

ebel, a U Ren»mvtie & a t* Prudence*,

1718. Brochure in tï. de 170 pages*

fans l'Avertiflement. Prix 2 4 fols.

En lifant un Ouvrage auflî ingénieux

que cet EJfay t on ne peut s'empêcher de

fçavoit mauvais gré à M. de Voltaire de

l'avoir écrit en Anglois , & de n'avoir

pas fait à fa langue naturelle l'honneur de

. . s'en
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s'en servir en cette occasion.Mais elle a'y

a rien perdu , puisque l'Ouvrage paroît

aujourd'hui traduit en François d'unè

manière tres-avantageuse , & qu'on a de

la peine à s'imaginer que cette copie ne

soit pas l'Original mérne de l'Auteúfc

Quoiqu'il' en soit , il y a bien à profiter

I . dans cet e'crit. On y apprend à me'priser

j j les Règles vagues , incertaines & arbi

traires de l'Epopée, qui font dire âujouf*

d'hui ï ráht de personnes crue la Flciïtiacté,

n'est point un Poème Êpiquet «ofnme i*îf

étoit nécessaire qriê tout? Pfòëíhè\ È^iqu^

ressemblât' à Uliade a$X'VtfitiHlsîÌ£\

•plùpaft des Gritj^ÙeV,n3i|:'MÌW'V,3l^

» taire, ont puisé-lei Ùe&Wfeiifì&'éCié]

» Epique dán^eVErvres^d^jtìfeliíif-,3'

» vann U ectèíUme^u Wat^4invW;fi$

«soibíessedesnornteé^jta

» mune'ment Its ce^rrferi^eAèïrs kM ÎWtëï

» poutres principesdírArV^ëffiè ; itfeé'

» peu judicieux ípcWsYerrpè'ffià^îst qUe! 5

» chaque -chose ^dt^irjfiflfem^l^*

» dans fa p'ro^e-haTìft^^telfêq^ell^Aolè1 1

» lorsqu'elle * k "etê>TStfÂOg*WuretìiHP

nous fait voir pfereft^cfrres^fl'ofS st

mes Epiques , qui totis'oit lèuir "Vnérire"'^?

quoiqu'ils ne soient '-pHi tòUf ?t}3^fá¥rrïeV^

aux Poèmes d'Homerë'áè de VirgfsèVrBs"1

sont la Pharsah dè- Itrcaf^sPfyâ&jti-JL

Livrée du Trissino , &les Poe'iireí dë Çíá*c



JUIN. 171$. , 1421

rtipens, d'Atonze, d'Ercilla , du Taffe 8c

de Milton. On nous donne icy une idée

curieufe de tous ces Poèmes, dont laplûAii

part font auffi peu connus en France qu'ils An

font^eitimez dans leurs pays.Ce que l'Au-

ttMfjjp àu.Paradis perdu de Milton efl:

irë,s>-"agréable , & fuffit pour nous faire

connoître le grand génie de ce Poète An- V

glois , & nous faire fouhaiter que la tra

duction qu'un homme d'efprit en a faite

en François,paroiu*e bien-tôt.Au refte les

louanges que M. de Voltaire donne au»

Paradis perdu , ne peuvent paroîtte fuf-

peclrs } puifqu'il a le courage de le cen- in

fluer dans les endroits mêmes que le*

Angîois admirent le plus ; les Italiens r

les Efpagnols, les Portugais , les An-

glois ont chez eux des Poèmes Epiques &

il n'y a que les François qui n'en onr

point ; l'Auteur en apporte diverfes rai-

fons qui font affez lôlides pour faire con

clure naturellement qu'un Poème eu?

François , dans le genre de l'Iliade 8c.de <S

l'Erieïde , ne relifnra jamais. Ceftenvain»

<ju'on voudroit citer le Telemaqut- , qui

n'eft point un Poème , quelque chofe-

qu'on dife \ \° . parce qu'il n'effi point

.ccrit en vers » & qu'il feroit même 'in

supportable s'il étoit mefuré & rimé*

2°1 Parce que la fiction de ce Romans

Poétique eft affez peu de chofe & ne

Z.vol. F v plaît
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plaît qu'autant qu'elle donne lieu à des

moralités admirables cV à des pottraits

hardis. C'eft fans doute pour cela que

M. de Voltaire n'a point mis Ït+Telcma-

que ail' nombre des Pcimes Epiques , SC

qu'il a jugé à propos dévouer .<\uç les

François n'en ont point ;mai$Jl n'agarde

de dire qu'ils n'en peuvent avoir.

L'Ouvrage dont il s'agit ; a autant- de

fuccès icy qu'il en a eu à Londres, pajçe

qu'il n'y à perfonne qui ne foit en i ^tat

de le lire avec beaucoup de plaifir & d'u

tilité; il feroit à fouhaiter que M.de Vol

taire eut traité à fond )a matière de l'E

popée , mais il ne s'eft point propofé ce

but , & ceux qui prétendent que cet écrit

eft fuperficiel , font- des critiques aflèï

peu équitables s s'ils veulent y faire at

tention , ils verront que l'Auteur en trai

tant cette matière légèrement, a dit bien

des chofes meutes & folides, >: : „.

NeursAU SisTeme DvMo»r>i«,

le fleur Mauny j Ingénieur , qui, donna

l?année dernière une Dcmonftration du

cours du Soleil autour de la terre j qui fc

fait fur une Sphère qu'il a inventée,vient

de mettre au jour le nouveau Siftt rre dti

n ende , auquel cette Sphère fert de fon

dement, & dans lequel il prétend que le

i*vaL principe
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principe de la Science pour cbnnoître les

longitudes fut Mer,fe trouve renfermé.

Cet Ouvrage ne contient que deux feuil*

les in 4Q . mais il eft enrichi de deux

•planches-, fur l'une defquelles eft gravé

le Siftême de Copernic > & fur l'autre le

Siftême nouveau. .

' ' L'Auteur met ces deux Siftêmes figu

rez en parallèle, Se il prétend que la preu

ve de la fanffeté de l'un , & du vrai de

1Paurre,eft évidente par la vérification:

des deux , fur les Tables de la connoif-

fance des Temps , de l'Académie Royale

* des "Sciences*' '

1 Pvt h- vérification qu'il fait du Siftê-

7 me 'de Copernic; il trouve que félon cè

s ^iftlfrteV'le-p.'rifaige <de n0«c> Méridiens

"'pafle Belftr Ir-vingt-un Mars, jour det

FEquinoxw 'du-»' Printemps de l'année

7 tyi^.'-auroit' dû- arriver à environ mi

nuit , au lieivique félon lés Tables de. 14

eonnoiffance des Temps, le paffage de

r***«f*MttlfcnApaT le SeJueiy,,eft arrive'

ce jour-là à environ midi.

*n*»iei**. Jninii jour^du Sblftice d'Eté,

17 ''eé paffage aordit dû arriver , félon Co-

^ 'pernft, à environ/huit heures dumatin;aù:

Jrt1Hètf tjnefdarila connoiffance desTemps^.

n^ rr eft* arrivé ï environ fix heures dii foir.

*n<>\ 3£e 14.. Septembre, jour de l'Equino'*

■'' 'Se d'Automne, c© paffage auroit dû arri*

-7 trvol. F v-j vetr
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ver , félon Copernic , fnvirort raidies

au lieu que félon la ; CQnppiflfançe

Temps x il ,eft arrivé à, environ rruriuit.^ ;

Ët" le ir.iPpftpbrej^yr.du.Sqlûiccr'i

d'Hyver , ce paffage auroit dû arriver ,

félon, Cjsjyyjic., âT environ quatrecc|îé!fc«

re&'du matin , fft JieujqUeJçlort te conVi '

no^ffance1 des TçmpsAiiJ.eft J&riiys. à, en-.!

yiroq fi$ heures du foir. j^. Al i- ^'

Çer/fyjteu.r Jfajt .ohferv^rjfju^corx au*,

très dimcultez dans leSyftêrne de Co-s

pernic.

-A féga'rd dûtîeri\i^p^e't%fid^u;é dan**

la vérification qu'il eh fàit-ïur fés mêmes

Tables de là connoififance dësTérïips^ iF*

s'y rapporte p'arfaiternehr £ ce qui en^ôit '

fairt Cônnàîwa fe! vràît ce que cet ~Au*r*

teur foûtient d'autant" puis fortement^'* ^

qu'il eft outre cela fondé fur fa Spherp

dont les motivemens démontrent les a»"*

croiflemens & les diminutions des jours

& les changerriens defàîions, naturelle'-^ ;

ment comme ces mutations arrivent , cë':i

qu'il eft impoffible, dit-il „ de pouvoir,

démontrer par les Sphère? rd'aucun autre .

Siftème , prétendant qu'étant tous faux,"

leurs Sphères font pareillement fauflfes.

Ce nouveau Syiïeme'fè vend chez' '

Ballard , au haut de, l^ruedc S. Jean de

Beauvais. ■ ..o ' 2

La démonftration -du cours du Soleil :

î. vol, au
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autour de~ la Terre -, fe vend chez ta

Mejlc., rue de la Vieille Bouderie.

.^'L'adreffe de l'Auteur eft rue Phelip-

peaux-jchez M. Morin, Tapiffier.

-Ikiparunlç> ittbis pafle chez déux dif-

fwuns dlibraises-à Londres , en mcinc-

tems , deux Editions /« 8Q. de la Hcn-

riade de M. de Voltaire, revue ■> cor-

rige'c & augaientée de \<iemirques critir

?p% irrjprjn>e;4ari? (Iai fnêfipe, ;YriUc en

La.tjn , $éux Traitez de M. Newton , ce

lui qui contienj /es Leçons d'Optiqut de

1 if&u&i f^o, t'Éloge de M. Nev-

tor^ par M^jde, Fontenellc , a e'té traduit

trois1 fciiSjen^çgiois. ^ , ,

^L/n Médecin d'auprès de Londres , 3

pu^xlié des,Obiervarions fur lesproprie-

tez ,5f les .ejFers des différentes fortes de

Bifres ?J jÇÙ il examine en quel cas elle»

fout bonnes ou nuifibles.

Sa£Rj€ Ertjditi onis Cuhonbvi,

& Fatttoribus S. D.Joan.jacobus Breitin-

gtrus. Tiguri Helvetiorum, ix.Kal.Mai/.

M. DCC. XXVIII.

C'eft le titre d'un programme Latin

que nous avons receu depuis peu , & qui

contient le ptojet d'une nouvelle Edition

2. vol. de
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xfc la Version des Septante , laquelle noùí;

avons déja annoncée dans le Mercure do

"Mai dernier , page 991.

La réception de ce Programme nous a

pendus plus Attentifs fur un sujet , d'ail-

îeurs si important. On ne peut que louer

Tentreprise , & lessoins que se doririe M.

Breitinger pour la bien exécuter i mais

Tinterêr de ta vérité né nous permet pas

de dissimuler que dans le Projet qu'il pré-

senre'il -y a deux ou trois erreurs de fait ,

dont nous croyons qu'il ssra lui-même

bien-aise d'être détrompé. La première

se trouve dans ces expressions. His uber-

rimi fupplemtnti loco accèdent diverse

Scrifturt vàriorum Codd. AÍAÍ. SS. qui

inaximam purtem cum edìtis hattenui «/-

lati nm [Unt. Nous pouvons assurer qtie

ces rnêrnes Manuscrits ont été col-

lationnés il y a dix ans, par M. Westeífi

lè jeune, Diacre de l'EglisèTdfc Si Léo

nard , à Baste -, &<qu'óh sVfi èsfdéja ser

vi dahs une Editiòìí oTës' 'S,ep'rant31^úì-f3t

faite en 15 4c. LéS dèux latítres rnëptises

doivent moins être 'ftòpoteVi'&ò nouvel

Editeur qu'à M. Iselin , cité dans le Pro

gramme , conìme ur^bétì 'g^ránr des ps-

raies suivantes. Suriskîtìem rJin$rblitìth~

€*■ jicademic* Basileerìfìs CitM. ' Aferti-

hrnnacei ; quorum unm , &c. Sé 'ijuibuf

vir venerandits sac. Gkrisioffl).; /siUnir ,

I



JUIN» 1718. 1417?

S. T. D. & Prof. ita monet. » Neque est

» fane quod existimes abullo antehac esse

» cum edhis collatos : nam quas paucav

» Lectiones varias à catleb. Martfalconio

b allegaotur , púto illas ego Áíabilloniumy.

» vel si quis fuit aHus^cectis loeis cursiro

» inípectis, uíì ferè fit- in peregrinatione

» abhominibus eruditis -, olim adnorasse»

i° C'est un fait e'galement vrai & assez

singulier , que M. Iselin ,en parlant ainsi,,

apris bonnement pour un manuscrit de la.

Bibliothèque de Basle en Suisse , un ma

nuscrit du Monastère de S» Basile ,à Ro

me , qui est cité dans les Hexáples , doni-

nez par le P. de Monfaucon. i°, 11 fc

trjompe encore eh supposant que le P.

\ÌabiíJípa\à tiré du prétendu Manuscrit

de Basjfe, les variantes Leçons employées

dans les Hexaples. Le P. Mabillon n'a

point fait ce travail i quoique fort sça-

vanjt homme d'ailleurs , il sçavoit peu de

gçeç y,;& étoit incapable de s'amuser à

extraire superficiellement des* -variantes

.Iieçon? , dont tf ne pouvoit faire aucun

usage dans la Sphère de ses études.

On apprend de la Haye, qu'oB a

tjaduit de l'Alle^mand, l'histoire de l'Or-

dxe Militaire de, Malte , dans les gran

des Maîtrises de la Marche de Brande-

Bourg, de Saxer de Bomeranie & de Van-

xvólr dalic.
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dalie, par M. Beckmans. Elíe «st Cfl*

siderablement augmentée par M. Dith-

tnar , Professeur en Histoire , à ^Franc

fort sur l'Oder ; 8c elle servira de suite

à celle du même Ordre , par L'Abbe de

Vertot. ,

Le P. Manuel de Sa , de la Compa

gnie de Jésus , nommé au Patriarchat

d'Ethiopie , Sc Académicien Provincial

de l'Académie del'Histoire, à Lisbonne ,

y mourut au commencement du mors

dernier •, ainsi que le P. Michel de Sainte

Marie, Religieux de lrOrdre des Her-

mires de S. Augustin, qui étok auíE Mem

bre de cette Académie.

EXPERIENCE faife ffffla Mer, dont

on demande ^explication. Extrait de

U lettre dyun Officier de Marine > d»

zÇ. Juin» 1728. .

COmme on doit toujours chercher

à s'instruire \ j'ai crû que vous ne

me refuseriez pas d'inférer dans le Mer

cure une Expérience qui me paroît inter-

ressante, & fur laquelle j'.ai consulté d'ha-

bilès gens' qui n'ont pû me donner là-

detTus de raison satisfaisante. ,.

Au mois d'Aoust: 1724. allant à 1'Ìfle

«de Cayenne par le Dromadaire , Vais-

2 . vol. seau
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fVatfdu Roi , commandé par M; Je Com

te Defgouttes , c'tant par Je trayers du'

fameux fleuve desAmazones , & à vingt-

cinq brafles d'eau, on:fit l'expérience qui

fait* On prit une-botitèillê de verre d'Aiy

gleterre , qu'on remplit d'eau de là Mer,

on la boucha bien avçc pn bouc^on^de

liège', couvert de cire, & ou couvrif

encore • le bouchon d'une toile godror:-

née. On attacha la, bouteille à la fyn-

de , & on la laiffa l'efpace d'un quart

d'heure au fond dè la Mer, après quoi

on retira la bouteille en bon état. L'eau

qui étoit auparavant falée ~n]étoit plus

qu'un peu faumatre : J'ai voulu faire la-

même expérience dans la rade dé 1*1 fle

dé Çayenner, mais.elle nja^?M\&^\o,ar

pkjs'qu*à mon refour $h Jrance abatte-

rag^e. Tous^s-vàiffean^qui vojit à Cajeh-

I ne ont fait la- même épreuve que nous ,

f & elle n'a jamais manque.' Nous avions

à bord un Jéfuite. nonjrnjé le P. de £Joe.,

qifr né^'put^W^Hôrrrrêr' là-:deltus, de

rar?on^ftrufible.,7':' . ^' "A

LYmpreflemeht dû Public pour le»

Eftampes de Vhifloire de Dom Quichotte\ <

1 dohr les Table^trx;Tt>nt peints par M.

Ch. Çoypel , Eçuyer , Péiptre du Roi XSC

prernier- Peintre de Mohfeigneur le Duc

d'Orléans y fait croire qu'on lui feraplai-

2,vtl. fix



i*;o MEROTRE DE FRANCE,

fir de l'avertir que l'on en diftribuë deux

nouvelles Eftampes qui font les vingt-

deuxième de cette fuite. L'une eft gravée

j>ar le fieur Tardieu , & l'autre par le

fleur L. Sttrngue? qui en fait la diftribù-

rion à l'ordinaire , & chez qui feul on £ft

affuré d'avoir les Originaux ; car l'im

pudence de certaines gens vajufqu'à ttiet-

tre à leurs niauvaifes copies , les noms

des Graveurs & les mêmes adréfles qui

font aux Originaux pour mieux tromper

les Amateurs : c'eft dequoi on a cru de

voir avertir le public. Ledit jteur Sitru-

gue demeure à Centrée de la rue des Noyers t,

entre les deux premières portes (Jachères y

vis-k-vis S.Tvest an fécond Apparti--

fnentr

Il vend auflï les Comédies de Molierei

gravées fur les Defleins deM. Ch.Coypel,

8c tout ce qui a été fait fur fes Tableaux-

bu fes Deficins : enrt'autres une grande?

Eftampe achevée depuis peu , reprefen-

Yant VA'potheofî t?Hercule. La magnifi

cence de la compofirion & la grâce de

l'exécution > femblent avoir difpuré la

quelle emporteroit le prix dans ce Ta

bleau } il eft gravé par le iîeur Su-

rugue.

Toutes les belles Eflampei gravées fur

Tes Tableaux de M. Antoine Coypcl E>

euyer , premier Peintre du Roi , & dé

i- vol. "Mon
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Monfeigneur le Duc d'Orléans, Regenc.

Ces Eftampes fontenjpofïeffion de l'eftime

•de tous les Curieux connoiffeurs qui le»

, ont toujours recherchées avec avidité -,

8c qui les regardent comme des modè

les de la plus parfaite manière de gra

ver , par l'expreffion fçavante 8c difficile \

des caractères differens de tous les objet*

qui entrent dans la compofîtion dcsTa-

bleaux de ce grand Peintre ; elles font

gravées par les fleurs Aitdran , Simoneau,

Trouvain , Poilly , Duchange > Tardieu t

& tous les plus habiles du rems dont 1»

réputation eftafftz connue.

Les Defleins du Cabinet du Roi , de Ra*

fkael , des Caracha, & de tous les grands

Peintres d'Italie. Ces Eftampes imitent

parfaitement la correction , la manière, la.

j facilité & la touche des Defleins origi-

I naux.

L'Oeuvre de M. Girarion , fameux

Sculpteur du Roi , avec ion Portrait , 8c

fon beau Cabinet de Sculptures antiques

& modernes. Cette Oeuvre compofe 46.

Planches de différentes grandeurs , dans

tefquelles font comprifes celles du Tom-

l beau du Cardinal de Richelieu.

Les Eftampes du Roman Comique de

Scaron, dont il délivre actuellement deux

Sujets qui font , la Rancune qui coupe

le Chapeau de Ragotin , & Ragotin le

; - 2. vol* pied,

L,
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pied dans le ppt de Chambre. On doWr

«era la fuite à mesure qu'elle se fera. Or*

ne doit pas confondre cet Ouvrage avec

un autre proppséJp;uíblq:roême titre. tvt

. Le grand Escalier des Ambassadeurs du

Château de Versailles en 24. Estampes ,

avec une Description , pour lequel le Pu

blic a souscrit. Le sieur Surugue prie les

Souscripteurs qui ne font point encore

remplis , de retirer ce qui leur manque

de cet Ouvrage pendant que les Planches

font encore entre ses mains.

Pl«sieurs Piécesde M. Vleugles, Ecuyer,

Directeur de l'Académie de Peinture. à:l

Rorne>& tout l'Oeuvre.

/. Plusieurs Piéces nouvelles de Watteauyj

& tout l'Oeuvre complet , première»

épreuves. ...J

Toutes les Oeuvres de M. B. Picarr

ensemble ou séparément. 1

Plusieurs Estampes de diffèrent* Maî-

ires dont il a les Planches.

Enfin , ledit sieur Surugue est en état

de procurer aux Curieux plusieurs Estam

pes rares , tant anciennes que modernes,

comme :

Les Oeuvres de G Wisser » Graveur

Flamand , Suyderoef , & autres.

Louis XV. à cheval , peint par M. Pa«

rofel.

Les Amours de Daphnis& Cloé, <fc

1 vol* M*
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M<? PhilJppus AuYd'unfis)8c plufieurs au

tres Pièces. •

éJÛn donnera incefiamment un Catalo

gue détaillé de toutes les Eftampes qu'il

annonce aujourd'hui*' j« «■•"-■

* * ' ■ • - >

-.Voiciencore quelques Eftampes d'après

Watteau , cet élégant *& gracieux Maî-

| tce j que le Public recevra , fans doute ,

avec lei même emprèflèmene qu'il a- reçu

taures .«elles que fôn ^heaceuxf génie a

, produites. Le PœravAHt que -nouS: avons

annoncé l'année derni«rej, gravé far le

fieur Crepy le fils , paroît depuis peu. Ce-

fonr fix morceaux en hauteur , ^lans le

goût de l'fcfcarpolette ,qui parut il y 4

quelque tems , d'après le même W atteau ,

gravée par le même. Ce font des Sujets

champêtres , accompagnez d'ornemens

| très galants , très gracieux 8c variez avec

un goût admirable. L'habile Graveur ell

très-heureufement entré dans l'efprit de

l'Auteur , &c en a confervé toutes les

grâces 8c la légèreté. Cette Suite fe vend

chez Gtrjkùit, Marchandeur le Pont Nô- .

tre-Dame , 8c chez Suruguei rue des

Noyers.

On trouve chez les mêmes une nouvelle

Eftampe d'après le même Maître qui re-

prefenre un Concert , gravée par le fieur

a vol' -' « J»
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T. Moyreau.d'un ron ferme& haut en coït-

leur. On lie ces Vers au bas*.*"

Du bel âge où les jeux rempliffe»c vos ié-

firs ,

ConnoifKs tout le prix , vive 8c tendre jeu*

neffe.

Par des ions animés . par des chants d'aile-

greffe ,

Do Printemps de vos jours célèbres les plai-

frs.

Pour nous.Cenfeurs Barbons, charges de foias

& d'âge , v

Nous crions à grand tort contre vos pafle-

■* temps :

Ah ! il nous en pouvions rappeller les mo-

mens ,

De ces momens heureux nous ferions même

ulage.

L'Abbé de Rotelin a été élu par l'A

cadémie Françoife à la place vacante par

la mort de l'Abbé Fraguier. Il y alla pren

dre féance le Lundy i S de ce mois ; il

prononça un très-beau Dilcours , auquel

rAbbé Gedoia répondit. Dans la même

Séance M. de la Motte récita trois Pfeau-

snes traduits en Vets François. L'Abbc

z. vol. d'Oz
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^Olivet termina la Séance par une lec

ture qu'il fit de la vie de feu M r* Cha

pelain & Conrard , anciens Académi-

j eieris. - .mïi'w.ai v.n: ti

Hacdioii, Académicien Aflbcié dans

i l'Académie Royale des Belles Lettres , a

I obtenu la penlîon qui a vaqué dans cette

Académie par la morr de l'Abbé Fra-

' \ . 1

On a appris de Melïïne que le 1 1.

Avril , vers les neufheures du matin, on.

y«ayoit fenti plufieurs fecoufles d'un trem

blement de terre dont on s'eft apperçâ

• depuis dans toute la Sicile ôc dans la

ICalabtc , fie qui a caufé beaucoup d'ef-

ftOf.:.

I . Le fieur de Bois-Mortier , Compofiteur

f it Mufiquç , a donné le 10. de ce mois,

, Ion x 3e Oeuvre , qui confifte en Mo«

Le fieur l'Erablé» Fadeur d'Inftrumenw

! àvent depuis plus de 20. ans ,a inventé

1 des Balles de Flûtes Traverfieres qui fonç

f m. grand effet. Il avertit le Public que

toutes les Flûtes Traverfieres & à bec ,

Haut-Bois & Ba(Tons,marquez du nom de

Nauft, font de lui. Made Nauil^qui

i val. étoit
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ctoit ía Bclle-mcre étantmorte au mois de

May dernier. Tous ces Instrumensseronc

marquer à Pavcnir du nom de MErable.

On trouve chez M. Gasnier , Négo

ciant , rue Quincampoix , près le Bureau

des Marchands , une instruction curieuse

en forme de Lettre , au sujet d'un Remè

de , appelle Arcane de vie incorruptible ,

composé par M. de Caudale , Chimiste,

de Marseille. U fait connoîrre dans cet

écrit que toutes les maladies viennent de

l'estomach -, il démontre par plusieurs ex

périences qu'il a faites , qu'on doit pré

férer les remèdes extraits des animaux 8c

des végétaux , à ceux qu'on tire des Mé

taux 8c des Minéraux ; & il donne la

composition de son Arcane de vie , avec

ses proprietez & la manière de s'en servir.

Les Approbations des Médecins de la Fa

culté de Paris , qui ont employé ce Re

mède avec beaucoup de succès , les bon*

effets qu'il produit tous les jouts , 8c le

Privilège accordé à l'Auteur par le Pre

mier Médecin du Roy , font croire que

VArcane de vie fera très-secourable &

très-utile au Public.

II entre dans la composition , les Bau

mes de la Mecque , de Tolu , de Judée ,

du Pérou, le vrai Bijon , la Myrrhe 8c le

Storax en larme. L'Auteur joint à cela

a. vol. 1«



JUIN. 17*8. I4J7

les Aromateshuileux & çéphaliques, sur

tout la poudre de Vipère.

Les vertus de ce Remède sotìt d'aug

menter la chaleur naturelle , de ranimer

toutes les parties vitales , d'entretenir lf

personne en santé , de conserver l'humidc

radical, de faire circuler le sang, d'cnab-

sojber les acides, & de le rendre balzami-

que i il donne un bon tein & beaucoup

d apetir ; restaure & répare les forces aba-

tuës.

La doze pour l'usage ordinaire est d'ea

prendre une demie cuillerée à cassé dans

une cuillerée à bouche d'excellent vin ,

&c. c'est un grand stomachique ; il fait

beaucoup de bien aux femmes sujettes aux

vapeurs hystériques , provoque les mois

retenus , fair revenir promptement dans

les accidens d'apopléxie , ainsi que dans

l'épîteptie , les syncopes, les convulsions ,

les létargies , &c. On donne dans ces oc

casions l'Arcane de vie fans véhicule , il

est souverain contre les coliques venteu

ses , les néphrétiques , & les points de

côté. C'est un fébrifuge que l'Auteur met

au dessus du Qyinquinat, surtout pour

les fièvres intermittentes. C'est encore un

puissant résolutif ; il guérit & résour en

très- peu de tems toutes sortes de contu

sions, & dissout le sang extravasé & coa

gulé , &c.

t. vol.. G Les
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Les Pilules mercuriales de M. Bellofte ,

Confeiller , Premier Chirurgien de feue

Madame Royale de Savoye, dont il a été

fait mention dans le Mercure du mois

d'Avril dernier , fe diftribuent toujours

avec un grand fuccès. On continue à en

faire des cures admirables pour toutes les

maladies vénériennes fans la falivation ;

les écrouelles , les rhurnatifmcs fciati-

ques , & gouttes naiffantes ; pour lesopi-

lations , les obftructions des glandes ôc

des vifceres de toutes les parties du corps ,

même fchirreufes & cancereufes ; les

galles de différente efpece , la gravelle Se

difficulté d'uriner. Elles ne caufent aucune

chaleur , ni alterarion. Ce remède eft aufli

commode que facile à prendre , d'autant

le lit , ni à obferverune dietterigoureufe.

Elles ne fe gâtent jamais pourvu qu'on les

tienne dans une boé'te. On avertit que

l'âge avancé de M. Belloftc le pere, l'o

bligeant à rappeller (on fils, le Public u'a

plus que deux mois de tems à profiter du

féjour à Paris de M. Bellofte le fils. Il

demeure au petir Hôtel d'Aumont , rue

de la Mortellerie. Il fournit des boëtesde

toute grandeur avec des mémoires pour

la manière de s'en fervir.

qu'il n'obli
 

der la chambre ni

x. vol. SPEC.
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| SPECTACLES,

LE Lundy 21. de ce mois , les Comé

diens François donnèrent la première

repréfentation de la Comédie nouvelle

j àufaux Sfavant , en trois Aéfces,en Pro-

' fe , avec un Prologue. Cette Pièce a été

jouée quatre fois : nous en pourrons par

ler plus au long , Se dire quelque chofe

du mérite de cet Ouvrage, &des défauts

que le Public y a remarqués.

Le 30. M. le Lieutenant General de Po-

I lice fit l'ouverture de la Foire S. Lau-?

\ rent avec les cérémonies accoutumées ;

le même jour le nouvel Opéra Comi

que fit l'ouverture de fon Théâtre par

^ une Pièce nouvelle, en trois A des , ornée

| de chants & de danfes, intitulée , Achmet

& Alman^ine , qui fut reçue très favo-

i rablement du Public. On en parlera plus

! au long dans le prochain Journal.

E X TR A 1 T d'une Lettre écrite de Lyon

le 24. Juin 1728, fur une nouvelle

Tragédie.

LE 23. du mois de May dernier, on

reprefenta au Collège de cette Ville

une nouvelle Tragédie du R. P. Folard ,

». vol. G ij Je



H40 MERCURE DE FRANCE." 1

Jefuite , intitulée Th t'iniSTOc le. Le

luccès de cette Pièce fut fort au-deflus de

ce qu'on a vu jufqu'à préfent dans ce

Collège. Les principaux Perfonnages ne

jolierent point en Ecoliers , mais en Ac»

teurs dignes du public éclairé ; une ma

gnifique décoration qui reptefentoit le

Palais de Xcrxès , donnoit un grand éclat

au Spectacle ; on peut dire que la Pièce

meritoit tout cet appareil. Elle me parut i

écrite avec beaucoup de force & d'élé

gance. Les fentimens en font nobles 8c

extrêmement vifs , & s'il y a quelque cho-

jfe à dire, c'eft qu'il y en a, ce femble, un

peu trop. Le.dénouement , qui eft tiré de

Diodore de Sicile, eft peut-être le Spec

tacle le plus frappant & le plus nouveau

qu'on puifle mettre fur la Scène. La con

duite de la Pièce forme une fufpenfion

très-intereflante , & qui va toujours en

augmentant. M rs de l'Hôtel de Ville de

Lyon ont donné après la reprefentation ,

des marques honorables & très genereu- '

fes de leur fatisfadlion à l'Auteur , Se ils

l'ont prié avec M rs de l'Académie des

Sciences de cette Ville, dont il eft un des

Membres , de faire imprimer fa Pièce.

HypermsnestrEj Extrait.

Le I . de ce mois l'Académie Royale de

Mufique remit au Théâtre la Tragédie

i.voi. d'Hy
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d'Hypermneftre. Le Poème cit de feu

M. de la Font, Auteur de plufieurs autres

Pièces de Théâtre qu'il a données tant à

l'Opéra qu'à la Comédie Françoife , &

la Mufique eft de M. Gervais , Maître de

Mufique de la Chapelle du Roi. Cette

Pièce avoit été reprefentécpour la premiè

re foîs le y. Novembre 1716. On fut

obligé de l'interrompre après la treizième

repréfentation , pour y faire un cinquiè

me Acte , attendu que celui qui avoit

d'abord été donné n'étoit pas goûté. Le

nouveau cinquième Acte fut plus heureux ;

la Pièce fut reprife dans le mois d'Avril

de Tannée fuivante , & fut jouée affez

long tems. Ce cinquième Acte parut rai-

fonnable , & tel qu'ii pouvoit être , con

formément au premier plan dans lequel

l'action principale fe. trouve confomméeà

la fin du quatrième Acte , comme on le

verra dans l'Extrait fuivant.

Prologue, j.i st.

Il n'y a prefque point d'action dans le

Prologue. La Scène eft en Egypte-, on y

célèbre PApotheofe d'Ifis ; on prie cette

Déeffe d'être toujours favorable aux Peu

ples qu'elle protège -, le Nil promet aux

Egyptiens de rendre leurs campagnes fer

tiles par le fecoursde fes eaux ; Ifis vient

z. vol. G iij auffî



144* MERCURE DE FRANCE,

aussi assurer les Egyptiens de fa protec

tion ; elle part des rivages du Nil , en

chantant ces Vers qui lient le Prologue à

la Tragédie.

Pour assurer votre bonheur extrême ,

Hypermnestre m'engage à partir de ces lieux;

Je veux qu'un doux Hymen l'unisse à ce qu'el

le aime >

II est ordonné par les Dieux",

Et je vais l'achever moi-même.

Sujet historique de la Pièce*

Egyptus & Danaus e'toient fils de Belus,

le premier e'toit pere de cinquante fils ,

& l'autre comptoir autant de filles -, Egyp

tus proposa à Danaus de ne faire qu'une

même famille en mariant fes cinquante

filles avec ses cinquante filsj Danaus s'op-

fiosa à cet Hymen , parce qu'un Oracle

ui avoit annoncé qu'il mourroit de la main

d'un des fils de son frère ; mais t'y trou

vant forcé par Egyptus , beaucoup plus

puissant que lui , il ordonna à ses filles de

poignarder leurs maris la première nuit

de leurs noces ; la feule Hypermnestre re

fusa d'obéïr à des ordres si cruels ; elle

épargna Lyncée a lequel accomplit l'Ora-

cle en donnant la mort à Danaus , meur

trier de ses frères. On ne parle point du

i. vel. sup-
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supplice des Danaïdes , autrement appel-

lées Belides s il n'en est point question dans

la Tragédie , dont voici le plan.

ACTE I.

Danaus ayant été chaste d'Egypte pat

son frère Egyptus } vint s'emparer du

Thrône d'Atgos , dont Gelanorétoit légi

time possesseur ; il lui ravit en même tems

& l'Empire & la vie. Les Manès de ce

Roi opprimé ne cessant de l'effrayer dans

des songes , il lui fit rendre des honneurs

funèbres , dont Gelanor fut si irrité , qu'il

sortit de son Tombeau & prononça cet

Oracle:

Ne croisas expier ta sacrilège audace ,

De tes regrets forcsx, n'attends que le tré

pas :

Un des fils d'Egyptus doit régner en tu

place >

Tu péris , fi pour toi' ton sang ne s'arme

pas.

Cet Oracle jette l'effroi dans le cœur

de Danaus } cependant , quoiqu'il soit

très- positif dans les trois premiers Vers ,

il paroît conditionel dans le quatrième i

cette lueur d'espérance engage Danaus à

former le projet qu'il exprime dans la der

niere Scène de cet Acte.

i. vol. G iiij Que'
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Quel oracle fatal ! quelle horreur je frif-

sone..

Un des fils d'Egyptus doit ravir ma Cou

ronne 1

Ciel > montre moi la main qu'armera ton cour

roux !

Un des fils d'Egyptus ! obscurité fatale !

Votre vengeance est sans égale >

Ombreinhumaine,expIiquez-vous.

Ah ! fur Lyncée & fur fes Frères >

Du fort qui me poursuit , faisons tomber les

C0UPS-

Quoi ! du crime d'un seul les punirai je tous?

Que j'éprouve à la fois de mouvements con.

iraires ! ,(X ., ao-

*

Ombre inhumaine i expliquez-vous j

Quel est le criminel ? nommez-moi ma vic

time ;

Vous me cachez I'Auteur du projet le plus

noir /

Eh bien j c'est à mon sang à faire Ion devoir :

Grands Dieux . je vous charge du crime :

*

Il seroit à souhaiter que tous les Vers

de la Pie'ce fussent aussi beaux que ceux

qu'on vient de citer.

2. vol.
AC-
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ACTE II.

Le Vaisseau de Lyncée ayant e'ré écarté

par l'orage , tous ses frères font arrivez

lans lui dans le Port d'Argos; le foin que les

Dieux íembloient avoir pris de ses jours ,

cn l'empêchant d'arriver dans un lieu où

la mort lui est destinée , persuade à Da-

naus que c'est lui que ces Dieux ont ré

servé à lui ravir l'Empire & la vie -, il en

témoigne son regret à Hypermnestre sa

fille , qui n'attribuë sa douleur qu'à la

tendresse qu'il a pour elle , parce qu'il

fçait qu'elle aime Lyncée , qu'elle a vû,

autrefois dans fa Cour , & qu'il lui a des

tiné pour époux. Dans cette agitation il

quitte fa fille qui fe plaint aux Dieux de

la perte de son Amant. Sa tristesse est

bien-tôt calmée par l'approche des Vais

seaux de Lyncée. Les habitans d'Argos &

une troupe de Matelots , viennent fe ré

jouir avec elle de l'arrivée de Lyncée ;

après la Fête , Lyncée arrive ; la Scène

qu'il a avec Hypermnestre cil tendre de

part & d'autre , mais if n'y a rien que d'or

dinaire dans les sentimens & dans les ex

pressions. Ils fe retirent tous deux pour fe

rendre auprès du Roi.

X. vel. G v AC
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ACTE III.

Tout le monde convient que x'eft ici

l'A&e le plus intereflant de la Pièce ïïfca-

naus , Lyncéc & Hypermneftre le com

mencent. Le Théâtre reprefenre le 1 em-

ple d'Iiis , où tout eft préparé pour l'Hy

men de ces deux Amans > leurs frères Se

leurs fœurs ont déjà été unis i ' Dàrïàiis

rend raifon de' cette diftin&ioh par ici

Vers qu'il adrefie à Lyncée.Jjl ^ ' H !no

- , ïi^'S

De vos frères déjà j'ai rempli tous les vœux ;

Seul héritier de cet Empire,. r.oq

Prince , je vous devois un Hymen plus pom

peux 9 V T.UO- '■ iJJ.. ' -liov

X . ri, ..

La cérémonie de ce dernier Hymen Cç

fait avec beaucoup de foltrhnité ; Lyncee

& Hypennnettre le jurent une foi éter

nelle htr l'Autel ; On doit Içs'voir' gré à

l'Auteur d'avoir introduit dans le Temple

les peuples d'Aigos , Se furtout des Ber

gers , par ces Vers :

Aux habitans d'Argos , aux Bergers d'alen
tour , •""» "j*

Prêtres, ouvrez le Temple où régne la Déeiîe,;

Il eft tems de répondre au zele qui le prtfle >

2. vol. Qu'ils
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Qu'ils viennent à nos yeux célébrer ce grand

jour i

La Fête auroit e'te' trop grave fans cc

secours qui l'a pendue très riante 5 une

sédition excitée, par les vengeurs de Ge-

lanor , oblige le Roi à les aller combat

tre j mais Lyncée Payant prié de lui lais-

fer Thonneur de les réduire il y consent ,

& reste avec sa fille pour faire une Scène

des plus frappantes : nos Lecteurs ne fe

ront pas fâchez de la trouver ici toute en

tière :

vv -3i Danais.

Princesse, vous voyeí 1c nœud qui yous en-

Tout vous lie à PEpoux dont pour vous j'ai

fait choix ;

Mais vainement l'Araour yous impose das

loix :

Le sang , ma fille , exige davantage.

Hyp.rmneftrc.

Je vous dois tout, Seigneur , ma tendresse, ma

foy •

Danois»

Que ce respect m'est cher ! ma fille , écoutez-

moy.

La fureur des Mutins n'el pas encore éteinte;

z vol. G vj Mais
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Mais c^ft peu qu'à mes loix ils ne foient pas

fournis :

Le Ciel me porte une plus rude atteinte >

Il arme contre moy de plus grands ennemis ,•

J'ai tout à redouter d'un projet fanguinaîxe.

Hypemneftre.

Des Enfans d'^îgyptus l'invincible fecours

Répond , Seigneur , du falu t de vos jours.

Dartaùs.

Non ; c'eft à vous de fauver votre pere j

Vous feule vous pouvez m'arracher au trépas;

Votre vertu m'eft neceflaire j""5*

Elle doit armer votre bras.

Hypsrmneftre.

Mon bras ! parlez ; que dois - je faire t

Quel ennemi faut- il vous immoler t

Danaùs»

Ma Fille , fon nom feul peut vous faire trem

bler. -^<vM'

Ne me foupçonneî point d'une indigne foi-

blefle i

Si l'auguSc ferment que j'ai fait en ce jour

Ne peut calmer le trouble qui vous prefïe,

x, vul. Que
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Que cet Autel , garant de ma tendrefle

Le foit pour vous de mon amour.

Elle pofe la main fur l*Autel.

Hymen facré , c'eft toy feul que j'attelle }

A mon fidèle Amant je viens d'unir ma

foy ;

Puifles-tu dans ce jour me devenir funefte,

" èf je' ne venge pas & mon Père & mon

Roy.

?Eq^eri£fe l'ennemi qui caufe nos allarmes :

Vendons-lui cher vos terreurs & mes

larmes.

Dapaus prefèntant un VoignaYa

a Hypermneftre.

; ir.ié) -m

He bien ; de ce Poignard armez donc vo>

trè main :

Du plus affreux péril ma tête eft me-

Hypermneftre. - .'

Nommez , nommez l'Auteur d'un^complot

inhumain.

Dana'ùs.

Vous devez m'immoler.. . ^

2 vol. Hypern*
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Hyftrmntfire.

Et qui , Seigneur ?

Danatts.

Lyncée.

Hypermneflre.

Lyncée ! ô Ciel ! que dites-vous ?

Les Dieux ordonneroient ce sanglant sacri

fice» .

A peine de vos mains je reçois un Epoux,

Et de la mienne, hélas ! vous voulez qu'il pé

risse.

Danaus ordonne à Hypermnestre d'aller

remplir le serment qui la lie, mais com

me il n'a pas trop lieu de compter fur

son obéissaiice , il fait connoître qu'il a

tout prévu , 8c qu'on doit pendant la nuit

assiéger de tontes parts {'appartement de

Lyncée , & le faire périr.

ACTE IV.

Cet Acte ne plaît guere moins que le

précédent ; mais le Musicien y est au des

sus du Poète. Une troupe de jeunes gar

çons &c de jeunes iilles, conduits par Ar-

cas,viennent chanter une Epichalame dans

les JarJìjs du Paiais de Danaus , fous les

z. vol. Fenêtres
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t Fenêtres de l'appartement des nouveaux

mariez ; on y JanlV une PalTacaille , qui

pafle pour un chef-d'œuvre. Hypermnef-

tre ne peut foùtenir plus long temps des

Concerts <i perfides; les Ordonnateurs de

cette trompeufe fête fe retirent avec ceux

qui l'exécutent : Hypermneftre paroît te

nant un Poignard à la main encore in-

^ cerraine de ce qu'elle doit faire. Lyncée

arrive. Ce Poignard fatal frappe les yeuxj

il demande à (on Epoufe pour quel fujet

elle en eft armée : elle veut le plonger

Wans fon fein. Lyncée retient le coup ôc

I lui arrache le Poignard ; il continue à lui

Mdemander d'où peut naître un defefpoir

fi funelte ; elle ne peut répondre que ces

mots : , , ,

IJ Un Oracle.. . Un Poignard. . .

Le Tonnere gronde, les cris des mou-

rans annoncent la fanglante Tragédie qui

fe pafle derrière le Théâtre. Hypermnef

tre rompt enfin ce long filence par ce

vers :

Je frémis, fauvez-vous: on immole vos frères.

Lyncée la quitte pour aller au fecours

de les frères.

ACTE V.

Le Lecteur juge bien par ce qui a pré-

2. vol, cède',
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■

ccdé, que l'action principale est consom

mée ; il ne reste à voir que la mort d'

Danaiis annoncée par l'Oracle-,mais cen

Catastrophe, outre qu'elle n'a rien d

frappant , ne fournit que la matière d'un

Scène. Celui qui fut chargé de faire ce:

Actes par le consentement du premier

Auteur , ne pouvoit donc que le rendre

raisonnable , & plus supportable que ce

lui dont on avoit jugé la suppression né

cessaire.

Lyncce , l'épée à la main , cherche Dal

naiis pour lui donner la mort,il commen|

ce par ces vers , qu'il adresse aux Dieux.:

Redoutables vengeurs des crimes de la

Terre

Du foin de les punir n'estes-vous plus

jaloux?

Qu'ay-je vû? le cruells'il échappe au

tonnere >

Qu'il n'échappe pas à mes coups.

Hypermnestre arrive toute éplorée , ôc

n'oublie rien pour le détourner d'une fi

juste vengeance: elle l'en conjute au nora

de son amour par ces deux Vers :

Eh ! quel Dieu lui fera propice *

Si l' Amour ne le fauve pas /

Lyncée est inexorable , mais voyant

qu'Hypermnestre,au desespoir,va fe livrer

i . vol. à
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à. la fureur de son Pere ; le péril inévita

ble d'une épouse si tendre & si yercueuse

le désarme'} (il lui promet de respecter

les jours de son Pere , pourvu qu'elle sci

détermine à le suivre : elle y consent ;

Lyncée sort pour lui aller ouvrir les che

mins de la fuite parle secours de ses Egyp^

tiens. Danaiis vient un moment après ,

il a appris que Lyncée* s'est sauvé. Il

ordonne à ses Argiens de courir après

lui ; il fait de sanglans reproches à fa fille,

il la menace de la mort -, elle a beau lui

répondre avec autant de fermeté que de

teodresie :

Les Dieux ont rempli mon «tente ,

Seigneur , vos jours font conservez,

Je tremblois pour vous » vous vivez :

La mort n'a rien qui m'épouYente.

Danaiis lui dit, en parlant de Lyncée :

Quoy , lorsque tu trahis & ton Pere &

ton Roy >

Tu crois qu'à ses sermens il fera plus fi

dèle !

Tu viens de lui laisser , cruelle ,

Un exemple à manquer de foy. v

Hypermnestre s'excuse par ces vers,.'

Dans l'état où j'étois , Seigneur » qu'ay-

je dû faire ì

z. v»l. Quel
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Quel crime ay - je commis ? soumise à

deux sermens ,

Pouvois-je de mon cœur régler les mou-

vemens ?

Si le devoir excitoit ma colère,

Le devoir suspendoit mes coups : '

Pour être fiielle à mon Pere ,

Devois- je trahir mon Epoux.

L'argument est assez concluant ; mais la

raison ne suffit pas,sur tour dans un Acte

pre'cedé de deux autres où l'action est

toute des plus vives : Un bruit de guerre

annonce à Danaiis l'approche de son en

nemi , il sort pour l'aller cdmbattre.Lyn-

ce'e ne tarde pas à revenir victorieux. Il

ordonne en arrivant qu'on fauve Danaiis,

mais c'en est de'ja fait: POracle est rem

pli , & la Piece finit par ce testament de

mort : c'est Danaiis qui parle d'abord à

Hypermnestre , & après à Lyncée.

Dana'ùs.

Non , n'accuse que toy de mon funeste

sort ,

J'expire par tes coups , n'en doute point,

perfide ,

Tu deviens en un jour parjure & parri

cide •

* vol. C'est
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C'est toy qui me donnes la mort.

Ton Epoux moins cruel, épargnoit fa

victime,

Mais qui peut échapper au sort qui le

poursuit î

Sans l'aveu de son cœur fa main a fait le

crime ,

Elle a porté le coup & les Dieux l'ont

conduit.

Lyncêe.

Dieux inhumains î '

Datiaùs.

Est- ce à toy de t'en plaindre t

Çes Dieux , cruels pour moi, t'accablenc

défaveurs,

De mes jours malheureux le flambeau va

- s'éteindre :

l'O racle est accompli , tu règnes , & je

meurs.

Voilà quelle est la Tragédie d'Hyperm-

riestre , telle qu'elle vient d'être remise

au Théâtre , au gre' du public; il ne nous

reste plus qu'à faire part à nos Lecteurs

des jugernens qu'on a portez fur cet Opé

ra. On l'a trouvé assez bien écrit ; mais

beaucoup plus fort d'action que d'ex

pression. M. Destouches, nouveau Di-

x. v»l. recteur
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recteur de l'Académie. Royale de Musi

que , n'a rien omis de ce qui pouvoic i

contribuer à le faire réussir : la distribu- j

tion des Rôles a été telle qu'on la sou-

haitoit : les Acteurs , tant chantans que

dansans, s'y sont distinguez : la Dlle An-

tier n'y a pas fait regreter la Dlie Journef

dans le Rôle d'Hypermnestre.

Le Ballet qui est de la composition du

sieur Blondy , est des mieux dessinez &

des mieux caractérisez. Les D11" Camar-

go & Salé y brillent également , chacune

dans son genre. Ces deux admirables

Danseuses exécutent un pas de trois avec

la Dlle Petit , dans le Prologue. La D"e

Menet danse plusieurs Entrées dans le pre

mier Acte. La Dlle Camargo danse dans

le second un air de Tambourin , qui fait

l'étonnement & l'admiration de tout lc

monde. II est suivi d'un pas de deux des

sieurs Laval & Maltaire:Dans le rroisiéme

la DlteSallé danse avec le sieur Dumoulin,

ainsi que dans la Passacaille du 4e Acte ,

avec autant de finesse & de grâce que de

noblesse & de légèreté.

La Musique est généralement estimée

& passe pour une des meilleures parmi

les modernes. L'Auteur du Poème est

trouvé en beaucoup d'endroits audeflïis

de lui-même, fur tout dans son troisième

Acte : le plan de fa Píece est aussi bien

ì . vol. suivi
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suivi qu'il le puisse être dans un sujet ,

que le íeul respect qu'on a pour les an

ciens peut rendre supportable ; les fêtes

font parfaitement bien amene'es & font

partie de l'action;la plus belle situation de

fa Piece n'a pas laislé que d'être censurée;

on à trouvé peu vrai-semblable que Da

naiis , fçachant que fa fille aime Lyncée,

pût se flatter qu'elle lui donneroit la

mort : on a cru que pour e'viter cet incon

vénient , il auroit fallu qu'il ignorât cet

amour réciproque & que les seuls spec

tateurs en fussent instruits ; le double ser

ment d'Hypermnestre sur le même Autel,

& coup sur coup , n'en auroit pas pro

duit un effet moins vif. Mais quand on

lui pafseroit, disent les Critiques, ce man

que de vrai-semblance , il ne faudroit pas

qu'il fit dire à Danaiis ;

Mais vainement l'amour vous impose des loix,

Le sang , ma Fille > exige davantage.

II suffiroit, disent - ils, qu'il s'expli

quât ainsi : Mais fi l'amour vous impose

des loix , &c. Ce terme , "vainement ;

doir-jetter Hypermnestre dans la défian

ce,©^ l'empêcher de íaire un ferment dont

son Pere a besoin ; on trouve encore que

Danaiis devroit lui cacher que fes sœurs

vont lui immoler fes victimes » l'amour

3., vol. d'Hya



i4î* MERCURE DE FRANCE, ;'<

«l'Hypermnestre pour Lynce'e , pouvoit

bien s'étendre jusqu'aux malheureux Frè

res de ce Prince ; & par là le complot

barbare du Roy auroit été révélé , & au-

roit manqué s on pourroit répondre.pour

la deffeníe de l'Auteur,que Danaiis espe-

roit animer Hypermnestre par l'exemple

de ses sœurs ; mais elles ne sont qu'Epou-

fes, au lieu qu'elle eít Epouse & Amante.

Voilà les Critiques qui sont venues à no

tre connoiíïance ; mais ces observations,

quoique tres - judicieuses , n'empêchent

pas que cetce Piece ne soit remplie d'une

infinité de bcautez qui demandent grâce

pour le peu de deffauts qu'on y trouve.

Le 18. Juin, les Comédiens Italiens

donnèrent la première représentation d'u

ne petite Piece nouvelle d'un Acte , qui

a pour titre la Bonne Femme. C'est une

Parodie de l'Opera d'Hypermnestre. Cette

Piece qui est de la composition des sieurs

Dominique & Romagnesi , a été très-bien

reçue xiu Public. 11 y a plusieurs traits de

critique très-sensez , répandus dans l'Ou»

vrage. On en donnera l'Extrait dans le

prochain Mercure.

Les mêmes Comédien.' préparent une

Comédie d'un Acte , Françoise , intitulée,

JÍ-lecfuin A'bitre.

VAcadémie Royale de Musique repete

• *. vol. actuel;
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actuellement un nouvel Opéra qui a pour

titre, la Princesse d' Elide x Ballet Héroï

que, en trois Actes, avec un Prologue.

1! fera donné le 2 o. de Juillet. On en

donnera l'Extrait dans le prochain Mer

cure.

NOUVELLES DU TEMPS.

TURQUIE.

ijL s'est tenu un Divan à Constantinople au

içommencement du mois dernier , dans le

quel on résolut de ne fournir aucun secours

au Sultan Acheraf> dom le parti diminue ds

jour en jour » depuis Tarrivée du Prince Tha-

mas fur les Frontières de Perse , & Ton croit

que le Grand Seigneur n'entreprendra rien

contre les Moscovites , quoiqu'il en ait été

fortement sollicité par le Corps des Janislaires.

Dans les premiers jours du mois de May ,

le Brigadier General Romanshoff > Ministre

Plénipotentiaire du Czar, obtint du Grand-

Vizir , l'audieflce qu'il sollicitoit inutilement

depuis plus de six mois. II pria ce premier Mi

nistre de donner ses ordres par rapport au Rè

glement des limites des Provinces conquises

par le feu Czar , du côté de la Mer Caspienne;

le Grand-Vizir rassura que L'Aga qui dévoie

partir pour fe rendre auprès du Sultan Ache

raf, en qualité d'Envoyé Extraordinaire, seroit

chargé de l'engager a nommer des Commis

saires de fa part pour travailler à ce Règle

ment avec ceux du G. & de S- M. Ql>

- %. vol. La
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La maladie contagieuse faic beaucoup de

ravage à Constantinople > & l'on croie queJa

plûpart des Ministres Etrangers prendrojít h

résolution de se retirer à la Campagne pendant

quelque temps.

On apprend de Chio que cette maladie s'etoit

communiquée à toutes les Illes de 1* Archipel,

qu'il y étoit mort un Patriarche des Grecs,

un Evêque Catholique , douze Prêtres , lî

Gardien d'un Couvent des Capucins & m

Agent de Commerce de la Nation Françoise.

Les dernieres nouvelles fur les nouveaux

troubles de Perse, portent que le Prince Tha-

mas ayant voulu pénétrer dans le Royaume,

â la tête d'un Corps de Troupes Auxiliaires,

il avoit été surpris & arrêté patle Prince de

Candahar, sous prétexte qu'ayant été long

temps en correspondance avec lui , & l'ayant

même fait proclamer à la place du Roy dé

possédé j il avoit voulu lui faire couper la

tête , pour se rendre maître de sa Principauté.

TRADUCTION de la Lettre de Muley

Aly , fils de Muley- Abdemelec , Roy

régnant de Maroc , écrite au R, P.

Béguin , Commandeur de l' Ordre de

la Mercy, Député General de la Ré

demption des Captifs ^ & aux autres

Religieux François , ses Compagnons.

ri A LVT, Nous vous félicitons de votre heu-

*J reufe arrivée en notre Pays ; ayant été

informez, que vous êtes présentement en notre

VilU de Salé , oh vous devez, refier paisiblement

& en toute confiance en Dieu , jufqu'à-ce que

notre Seigneur & ïtrt It Roy des Maures ,

*• vol. vienni
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vienne ici , espérant qu'il y arrivera bien-tit.

jíílors vous pourrez vous rendre auprès de nous

pour le saluer ; vous aurez, de lui une audiance

favorable , & nous vous ajfurons que vous ob

tiendrez, toutes vos demandes & que vous troti-

vere^ auprès de ce Prince plus de faveur que

vous n'en pourriez, trouver auprès de tout autre,

]'ai mandé à notre Serviteur Mehemet Bel~

cady , éf à notre Efclava Abdela, qu'ils ayent

foin de vous , pour qu'il ne vous manque aucu

ne chose , ér qu'il ne vous arrive aucun mal ;

ainsi attendez, en patience & ne vous inquié

tez, point- Je vous souhaite la paix. Ecrite le

de la Luni de Chaban , ïan de ï Hégire de

notre Prophète 1140. Signé Air , Serviteur de

Dieu S fils du Roy des Maures.

TRADUCTION de la Lettre du Chef

\ des Eunuques, Benmargean.

-nAK LA GRACE DE DIEXT. Cette

■ Lettre est pour tous les Religieux François

de la Rédemption des Captifs. La beneditlion

de Dieu soit sur ceux qui croyent en notre

prophète. Ce qui s'offre à. vous dire, est de

"vous féliciterfur votre heureuse arrivée en ce

Tays. J' ay appris que vous y êtes venus pour

voir notre Maître & vous acquitter de la Com

mission dont vous êtes chargei de la pv.rt de

l'Empereur de Trancí , votre Maître. Soyez,

persuadez, que vous ferez, très-bien reçus de

íiotre Roy. Pour ce qui est du sujet de votre

Voyage , croyez par avance que ce Prince ne

fera en tout que votre volonté y demeurez ce

pendant tranquilles à Saléjusqu'à ce que notre

Maître soit arrivé ici , & des que Dieu l'aura

amené , nous voutferons pan de ses ordres pour

% vol. H vvui
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vous rendre ici avec les prefens dont vous êtes

cbargés.Vous pouvez, demander tout ce que vous

fouhaiterez. j vous devez, croire que vous fere^

entièrement fatisfaits , & que toutes vos de*

mandes vous feront accordées ; je vous fuis

caution de tout te que je vous promets : fi c'eji

pour traiter du rachapt de vos frères captifs ,

c'eji fur ma tète que je vous promets un bon

fuccès. Nous trouvons dans nos Traditions que

tous les Efclavei Chrétiens détenus dans ce

Pays , doivent être mis en liberté fous le regnt

de ce Roy > parce que , grâces à Dieu , c'eji un

frinceé quitable, qui ne connaît que la vérité,

& qui n'a qu'une parole , fur laquelle la béné

diction de Dieu eji répandue. Ecrite à Miquenes.

Je 17. de la Lune de Chaban de l'année 1 140.

Nous vous envoyons le Secrétaire & le fidèle

Serviteur de notre Maître, nous vous le recom

mandons : & n'oubliez, pas de prefenter quelque

chofe au Vils du Roy.

EXTRAIT d'une Lettre du R. p.

Béguin , du 27. Avril 1718.

£N fignant cette Lettre , le fieur Pillet »

envoyé chercher tous les Marchands Vran-

fois , pour leur remettre une Lettre que le Roy-

leur écrit de Thedla, à trois journées de Mique-

nez,* & qu'il a envoyée par un de [es Aieaides,

accompagné de vingt hommes , pour leur dire

de venir à Miquenez. avec nous , qu'il ne fer»

que leur volonté & la vôtre. Il leur dit de ne

rien donner à cet Alca'ide , ayant ordonné à

Pillet de le fatisfaire avec fon monde. Les Mar

chands étant enjuite venus ici , nous ont fait

voir la Lettre où eji le Sceau du Roy , enfort*

qu'il paraît qu'il n'y a plus lieu de douter qu*

%■ vol. ■ ce
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ee "Prince n'arrive. Nous expédierons demain

matin un Courier pour Miquenez. , pour sfavoir

fi et n'est point là une feinte , avec prier»

*ttt Pere Gardien des Récolets , de parler à l'Eu

nuque Benmargean , de lui dire que nous ne

■partirons point fans son ordre, ér que nous l'enn

tendons , surtout que Pillet qui veut venir avec

nous i ne se mêle de rien. Par le retour du Cou

rier , qui sera dans trois jours , nous sfauront

fi le Roi est à Miquenez,, en attendant nous air

tons nous tenir prêts , &c.

Les Lettres de Sainte-Croix en Barbarie,

portent que Muley-Hamet s'étoit mis en cam-

f>agne pour combattre Muley- Abdemelech son

rere . qui fut proclamé Roy à Miquenez il y

a quelques mois j qu'il avoit écrit aux Habi-

tans de Maroc & de Salé , pour Jes engager

dans son parti , les assurant qu'il alloit rétablir

la Paix & le Commerce, & qu'il les meuroit

en état de faire des armemens en Mer beaucoup

f lus avantageux que fous le règne du Roy;

òn pere.Ces Lettres ajoutent qu'on doute que

ce Prince puisse réussir dans fes entreprises »

parce qu'il attaque un frère qui est générale

ment aime' de tous les Peuples.

On n'a pas reçu par les dernieres Lettres de

Tunis, la confirmation des premiers avis qu'on

avoit eu de la réduction des Rebelles à l'obeïí*

fance du Bey ; on mande au conrraire que son.

Neveu s'étoit retranché fur la Montagne d'Al-

lodj qu'il y avoit fait venir une grande quan

tité de vivres & de munitions de guerre , &

qu'il ne s'étoit encore rien passé de considéra

ble entre les deux Camps. Ce qui a donné lieu

aux faux bruits qui s'etoient répandus íì sou

vent , c'est que les Peuples des Frontières

d'Alger , qui s'étoienc soulevez, à cause de U

x vol. Hij
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mauvaise administration du Bey , sont rentrez

dans leur devoir, &c qu'à cette occasion on a

fait revenir plusieurs fiabiians de Tunis qu'on

;avoit chastez de la Ville , parçé qu'ils étoienr,

d'intelligence avec ces derniers.

Russie

LE Czar est revenu à Moscou de fa Maison

de Plaisance , où il avoir été paslêr quel

ques jours avec les Princesses ses Sœurs Sç

Tante.

On travaille toujours avec beaucoup de di

ligence à . ^instruction du procès du Prince

Menzikoff Le bruit court que le Czar a or

donné qu'on lui fit subir la peine du Knout,*

pour lui faire avouer plusieurs malversations

fur lesquelles on n'a pû trouver aucune preu*

ve completre dans l'examen de ses papiers- La

plupart des Particuliers qu'on avoir arrêtez ì

Moscou pour avoir eu part à la Lettre écrite à

S. M Cz. en faveur de ce Ministre , sont exilez

ên Sibérie. On croit que ceux qu'on retient

ëncore dans les prisons , font réservez à de plu*

grandes peines.

On équipoitau commmencement de ce moi*

deux Frégates de 48. pieces de Canon chacu

ne , poiir alier à Kiel prendre le Corps de la

Puchesse d'Holstein & le porter à Peteríbourg,

avec tous les Domestiques Moscovites de cette

Princesse.

La Relation que le Prince Dolhorucki , Ma

réchal des armées du Czar , a envoyé de Backu,

* L* ffine du Knout consiste à recevoir it

grands couss fur le dos , d'une bande de cuit s

'enmanchée à un long bâton. Ze Patient *fi

porté nud fur le dos d'un homme,

». vol,, fur



ftir ïtf dernier Combât qui s'est donné fur les

Frontières de Perse,est datée du 1 8 Janvier der

nier , vieux stile. Elle porte qu'au mois de Dé

cembre dernier, le Sultan Acheraf, quiest pré

sentement maître d'Ispaham & de plusieurs

Provinces, avoit envoyé le Cham Sandaf»

Commandant en Chef, accompagné de plu

sieurs Sultans avec 400 Aghuanis & Guazil-

bars , dans la Province de Chylarï , pour y

faire une invasion/ qu'à leur arrivée le Ge

neral SvachorT, qui Commande les Troupe*

Moscovites dans cette Province , avoit envoyé

un Détachement d'Infanterie à leur rencontre»

fous le commandement du Major UrlotTj avec

110 Dragons, f o- Cosaques & ifo hommes-

du Pays, tant Arméniens que Géorgiens ; ce*

qui faisoit en tout f à 6os- hommes* Ils trou

vèrent les Persans le ió Décembre entre Roir-

doucel & Thémijeanes , en ordre de bataille

dans un lieu très avantageux , n'ayant laissé

aux Moscovites qu'un passagé fort étroit 8c

marécageux. Auslì*tôc que ce Détachement

commença à s'approcher des ennemis , armés

.de pied en cap, il attaqua savant-garde Mosco

vite , le Sabre à la main , suivartt leur coutu

me & avec beaucoup dé violence , & il la

serra de fi près qu'il pensa la faire plier»

mais elle fut promtement secourue par son

Infanterie , qui ayant arrêté la Cavalerie Per-

sanne par une décharge générale, la mit en

fuite , la poursuivit vivement, la bayonnetteau

bout du fusil, & la déroute sut telle, qu'elle fut

obligée de tourner bride & de passer uir le ven

tre à sa propre Infanterie pour se sauver. Dan»

le moment la Cavalerie Moscovite s'écant avan

cée , chargea les ennemis fi vigoureusement,

qu'ils furent forcez d'abandonner le champ de

bataille. II resta fur la pince íoo. hommes da

2 -vol. H iij côté
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côté des Persans » fur lesquels on fit auffi

beaucoup de Prisonniers. On leur prit dix Eten-

darts , i fo chevaux , no. fusils » trois paires

de timballes , cinq trompettes, 200 tentes &

une grande quantité d'armes & de bagages.

Du côté des Moscovites , il n'y eût de tués

qu'un Sergent > trois Fantassins , un Dragon •

un Arménien ,& vingt-huit blessés. A la nou

velle de cette action , les habitans du Pays qui

font naturellement ennemis des Persans , allè

rent les poursuivre dans les villages & dans

ies bois , d'où ils en amenèrent plusieurs au

Camp des Moscovites , qui leur firent pré

sent des armes 1 chevaux & bagages dont ils

lesavoient dépouillés.

On a appris des Prisonniers faits dans ce

Combat , que le Kam Mehemet Gedaff avoit

été tué d'un coup de sabre sur la tête j que le

Kam Seint y avoit reçu dans la poitrine un

coup de feu > malgré lequel il s'étoit sauvé à

cheval , & que le reste des Persans s'étoit re

tiré en confusion dans la Ville de Kasbin . ou

le Kam Sandal, leur Chef,blessé à mort dans le

- combat , avoit été transporté íur un brancard»

Malgré cette action , il y a toujours une

correspondance mutuelle entre le Lieutenant

General Levachoff, & le Gouverneur de

Kasbin, qùi a déclaré depuis à ce Lieutenant

General de la part du Sultan Acheraff , que

c'étoit fans aucun ordre de son Maître que

le Kam Sandal avoit commis cet acte d'hos

tilité contre les Moscovites , & qu'il le prioit

de fa part de l'oublier , & de vivre doréna

vant avec lui en bonne intelligence.

Le Prince Dolhorucki > mande aussi de Bac-

ku , par les lettres du i r. Mars qu'il a aprií

de Ghilan par celles du Lieutenant LevachoJF»

que le parti d'Acheraf s'affoiblissoit tous les

jouríj
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Jours , & que plusieurs Troupes se joïgnoient

au frère du deffunt usurpateur Miri-Mamouth

qui s'étoit avancé jusqu'à Schiras, pour lui

disputer ses conquêtes ; que fur ces avis ,

Acheraf avoit envoyé ordre au Gouveneur

de Kasbin de le venir trouver à Ispaham avec

ie Kam-Gedan,- qu'ils s'étoient mis en mar

che pour s'y rendre avec 600 hommesqu'ils

avoient rassemblés ; mais qu'à peine étoient

ils arrivés àKachines, qu'ils avoient été en

tièrement défaits par les Chatzalts , le Kam ,

Gedan tué & le Gouverneur de Kasbin fait

•prisonnier» que ce n'avoit été qu'à la sollici

tation de ses amis qu'on lui avoit permis de

continuer fa route vers Ispaham , & que pres

que tous les habitans du Pays s'étoient ré

voltez contre les Aguanis.

Les mêmes lettres ajoûtent que le Kam-

HouíTain > fils de Tachmacip , étoit à Mechad >

avec une partie de ses Troupes , d'où il avoit

■envoyé depuis peu un Exprès au General

X.evachoff, pour renouveller la bonne intet-,

ligence avec les Moscovites.

Le Brigadier General RomanshofF écrit de

Constantinople , que le G rand-Vizir lui 'avoit

déclaré dans une Audience particulière que le

Grand Seigneur souhaitoit de voir rétablir

la bonne intelligence entre les Moscovites Sc

les Persans ; que S. H. avoit conseillé au Sul

tan Acherafd'abandonner ses prétentions fur

Derbent , & de ne plus insister sur la démo

lition du Fort d'Andreos; que ne doutant pas

que ce Prince n'eut tous les égards imagi

nables pour la recommandation du Grand-Sei

gneur , il lui confeilloit de se rendre incessam

ment à Tiflis pour travailler au règlement des

limites avec les Commissaires de S. H. & avec

ceux du Sultan Acheraf. Surquoi il a été ré-

H jiij folu
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folu d'envoyer des pleins pouvoirs au Gene

ral RoroanshofF, pour traiter avec les Per-

iàns.

On frappe dans l'Hôtel des Monnoyes pour

10000 Roubles de Médailles d'or & d'argent ,

à l'occafion du Couronnement du Czar , & on

doit les envoyer à fes Miniltres dans les Cours

Etrangères. & aux Gouverneurs de fes Places.

Les quatre VaifTeaux de guerre de 40. pie-

ces de Canon qu'on a confirmes à Peterf-

bourg , pour le compte du Roi d'Efpagne ,

s'emprelfent de meure à la voile pour Cadiz.,

avec une grande quantité de canons de fer ôc

de boulets des fonderies d'Olonitz.

LEs avis des Frontières portent que la ma

ladie contagieufe faifoit de grands rava

ges fur les limites , entre la Turquie & la

toire de la République en étaient infectés , &

3ué les habitans de la campagne croient prêts*

'abandonner leurs demeures pour fe retirer

dan» les bois.

On apprend auffi des frontières que le Kan

des Tartares ayant été joint par un corps de

Troupes du Grand Seigneur • s'étoit mis en

marche pour aller combattre le Sulcan Deli,

qui eft1 dans la Crimée avec une armée très-

nombreufe, compofée de Calmuques & de

Cofaques.

On écâtdela Valacbie, que le Prince Mauro

Cordato s'étoit reconcilié avec l'ancienneMai-

fon deCantacuzen; que pour établir une parfai

re union entre les deux Maifons, il avoir marié

fon fils aîné avec laPrincefle> fille du frçre

«lu Prince Etienne , Hofpodar de Walachie »

Pologne.

 
Pol :lques Villages du Terri-

qu'il
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qu'il avoit donné des emplois confiderables

au frère de cette Princeffe , & qu'il avoit dé

pêché un Courier à Vienne pour faire part de

cette reconciliation , & de cette alliance au

Prince de Valachie, qui font fous la protection

de l'Empereur depuis la difgrace de leur Pcre.

Allemagne.

LE différend de la Ville de Worms avec lé

Clergé Catholique, fut jugé le ji. du mois

dernier , au Confeil Aulique. Il a été défen

du aux Magiftrats de s'oppofer aux Procef-

fions du S. Sacrement.

On a fcellé depuis peu à Vienne les Lettres;

Patentes de l'Empereur , qui permet aux Vaif-

feaux de Pavillon étranger , d'entrer dans les*

Ports des Royaumes de Naples & de Sicile

fans payer aucuns droits.

On apprend devienne, que le départ de?

la Cour pour Gratz eft fixé au 17. de ce mois..

La fuite de L. M. I. fera de 980. perfonnes..

Le Duc de Meckelbourg a envoyé de Dantzic

dans fon Duché , des Mandemens très-rigou-^

leux pour défendre à fes Sujets dé fefoûmet--

tre à la nouvelle adminiftration qu'on doit f

établir, conformément au dernier Décret dis

Confeil Aulique-

On apprend de Vienne , que l'Empereur ai

fait dire à M- Schroder , Miniftre du Duc de--

Meckelbourg , de ne plus paroître à la Cour\.

& d'écrire à ce Pnnce qu'on ne recevroic

plus au Confeil Aulique aucune Déclaration,

de fa part, à moins qu'il ne voulût y corn--

paroître en peTfonnes..

On apprend de Berlin\ que lé 26: dû moiss

dernier , le Roi de Pologne arriva s Potsdaau

yets-les huit heuresdu matin; S. M. y furrej

2a vol,- H V» çÛCi
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fûë à la porte du Château par le Roi de Pruflè »

qui lui préfenta les Généraux, & les autres

Officiers qu'if avoit nommés pour lefervir.

Le Prince Electoral de Saxe étant arrivé une

heure après , fut reçu par le Prince Royal de

Prufle., qui le conduifit dans l'appartement

qu'on lui avoit préparé. L. M. Polonoife &

Piuflienne dînèrent avec ces deux Princes à

une table de trente couverts , magnifiquement

fervie. Ce repas dura jufqu'au foir qu'on alla

faire un tour dans les jardins.

Le 17 le Roy de Pologne fe rendit à Cheval

avec le Prince Electoral Ton Fils , dans une

Plaine voiline , pour voir la revûë que le Roy

de Prufle y fit de fon Régiment .appelle des

grands Grenadiers , & compofé de trois Ba

taillons. LePr. Royal de Prufle y parut à la

tête du fécond Bataillon. Ce Régiment qu'on

peut regarder comme une Troupe unique,après

avoir fait l'exercice, défila devant les deux

Rois , qui retournèrent enfuite au Château ,

où ils dînèrent dans l'appartement de S.M.Pr.

Le 18. le Roy dîna dans fon appartement.

L'après midi on fe divertit à tirer aux Beccaf-

fes & de TArbaleftre, & le foir on foupa dans

la Salle rouge.

Le 19. les deux Rois allèrent à Spandau , où

1. M. furent traitées avec leur fuite , par le

General Gerfdorf, Gouverneur de cette place.

Elles arrivèrent à Berlin à cinq heures dti

foir , au bruit d'une triple Salve de l'Artille

rie. Elles allèrent peu de temps après rendre

vifite à la Reine , qui prefenta au Roy de Po

logne toute la famille Royale,après quoi S. M.

Pol. fe retira dans fon appartement , où elle

fut agréablement furprife de trouver un tres-

magnifique Bureau d'Ambre , que le Roy de

Prufle y avoir fait placer, pour en faire prefcnc
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â S. M. Pol. Ce Bureau eft d'un prix d'autant

plus grand que tous les Tiroirs étoient rem

plis de morceaux d'Ambre tres-rare, & qu'on

eftime plus de ivooo Rifdales. Le Roy de

PruiTe loupa ce foir là avec la Reine & les

Princefles.

Le i o. les Miniftres & les Généraux Pruf-

fîens allèrent le matin faire leur Cour au Roy

& au Pr. Royal de Pologne. S. M & S. A R.

allèrent enfuite joindre S. M Pr. dans les ap-

partemens de parade , où elles s'entretinrent

pendant quelque temps. Le Roy de Pologne

ayant donné la main à la Reine , & le Prince

fon fils à la PrincefTe Royale de Prune ; cette

illuftre compagnie fe rendit dans la Salle des

Chevaliers , ou l'on dîna à une Table de 41

couverts, fervie de mets les plus délicats &

avec une fomptuofité extraordinaire ; les prin

cipaux Seigneurs de la fuite des deux Cours

dînèrent à cette Table : à chaque famé qu'on

but)On fit une décharge de 56 pièces de Canon.

Après le repas , le Roy de Pologne recondui-

fit la Reine dans fon appartement , où il y eut

Aûemblée Les Comtelfes Orzelska , Bihnska

& Pocicy furent prefentées à la Reine. Le foir

L. M. allèrent voir le grand Arcenal & la Fon

derie , & fe retirèrent enfuite dans leurs ap~

partemens.

Le i 1 . après la grande revûë qui fe fit h

matin , 14 Regimens , dont dix d'Infanterie

de deux Bataillons chacun , & quatre de Ca

valerie , défilèrent devant le Château depuis

midi jufqu'à trois heures ; la beauté & l'a-

drefle de ces Troupes furent admirées de tons

les Speâateurs. Enfuite on fe mit à Table &

tous les Officiers Généraux eurent l'honnetit

de dîner avec L M.

Le 1. de ce mois , le Roy de Po'ogne & le

4.**/. Bvj • Pr-
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Pr- Ele&oral de Saxe allèrent à Berlin pour f

voir ce qu'il y a de plus remarquable ; enfuite

S. M. alla dîner avec le Roy de Pruffe , chez le

Comte de Grumkaw, Miniitre d'Etat; les deux

Princes dînèrent chez M. de Creutz , autre Mi-

niftre « & l'après midy le Roy de Pologne alla

voir Montbijou , Maifon de Plaifance de la

Reine , après quoi il fit une vifite à la Margra

ve » Douairière de Brandebourg. Le Prince

Electoral de Saxe loupa ce foir- là avec la Rei

ne de PruiTe.

La Revue du Régiment des Gendarmes &

de ceux du Pr. Royal . du Pr. Frédéric 8c du

General Lotum , le rendirent au Jardin de

Schutzenhoff, dans l'un des Fauxbourgs de

Berlin, où L. M. dînèrent 'chez le General

Natzmar. Il y eut cinq Tables dans autant de

Salons que ce General y avoit fait conftruire

& orner magnifiquement. Le Roy de Pologne

Payant recommandé au Roy de PruiTe , il fut

nommé Felt-Maréchal , à la place du feu Duc.

d'Holftein. M. Linger , Colonel d'Infanterie,

fut fait en. même temps Major General.

Le 3. le Roy de Pologne & le Roy de Pruf

fe virent l'exercice des Canoniers & Bombar

diers , après quoi ils allèrent dîner chez Je

General, Comte de Seckendorflf. Le Pr. Elec

toral de Saxe dîna chez M. de Katfch. Le foir

S. M. Pol. alla fouper chez la Refat à Mont-

bijou..

Le 4. les deux Rois après avoir fbupé dans,

l'appartement du Roy de Pruflè , fe prome

nèrent dans la Ville, dont les maifons des prin

cipales ruës étoient illuminées;leurs M.étoient-

accompagnées de quantité de Seigneurs & de.

Dames.

Le f .le Régiment d'Infanterie du Comte de

Denhoff , fit les- exercices & palTa en revue

x. W» devant:
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levant les deux Rois , qui firent l'honneur á ce

Comte de dîner chez lui. Le soir , il y eut

Bal au Château ; le Pr. Royal de Pologne en

S.c Couverture avec la Reine. On y soupa à 4

différentes Tables , & cette fête dura jusques

Dien avant dans la nuit. .

Le (,. les deux Rois dînèrent chez M. de

Créutz , Ministre d'Etat , & le Prince Royal de

Pologne chez lè Comte de Seckendorff. L'a-

près midi ,iles Ouvriers qui travaillent aux

ívlînes de Sel , qu'on nomme Hallomm, &

qu'on avoit fait venir de Hall , firent leurs-

exercices fur la Rivière, en présence des deux

Rois, qui en paruient tres- satisfaits; Le Pr»

Royal alla voir les Ecuries & le Cabinet de ra-

retez.Le soir, S.A.R, soupa chez la Margrave,-

Douairière, où il y avoit une nombreuse as

semblée , & le General Lotum traita les Da

mes Polonoises à souper , où les deux Rois se

trouverent.il y eut Bal , &c.

Le 7. le Roy de Prusse, accompagné de

plusieurs Ministres & Généraux, tant Prussiens

que Saxons , dîna chez le Lieutenant General'

Keppel > Ministre des Etats Généraux des Pro

vinces Unies. Le Roy de Pologne qui s'étoir

trop fatigué la veille >dîna seul dans son ap

partement , & le Pr. Royal son fils alla dîner

chez M. de Cnyphausen. Le soir L. A.. R. sou

pèrent dans une grande & nouvelle Salle que

le Roy de Prusse avoit fait construire au Châ- .

teau , où il y eut Bal , qui dura jusqu'au jour.

Le 8. les deux Rois, le Prince Royal & les

Ministres dînèrent chez le Baron d'Ilgen.L.M.

&S A. R. partirent ensuite pour Charlottem-

bourg, où la Cour fut tres- nombreuse. On y

dansa & on 'soupa à plusieurs Tables , servies;

dans la plus grande magnificence. On tira en-

gíite urrtres-beau Feu d'artifice qui fit tcut

x. vol. restes

r5
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l'effet qu'on en pouvoit tttendre , & dont tous

les Spectateurs furent frappei d'admiration»

On en fait monter la dépense jusqu'à 50000

«feus.

Le > toute la Cour tira au prix dans les

Jardins de cette Maison de Plaisance. La Com

tesse d'Orzelska s'y signala par son adreíle > &

le Comte Maurice de Saxe remporta le pre

mier prix.

Le 10. les O uvriers des Salines repeterent

leurs exercices, qui firenr encore beaucoup

de plaisir.

Le n iljr-eutune grande Chaise dans les

Bois des environs , où l'on tua 400 Cerfs &

38 Sangliers. Après la Chasse , le Baron de

Herffeld ; Grand Forestier du Roy de Prusse ,

eut l'honneur de traitterL.M.dans une Maison

qu'il avoit fait dresser au milieu de la Forêt.

Après le repas on vit une danse de Paysans &

de Paysanes , dont les deux Rois & toute la

Cour furent tres- satisfaits-

Le ii. le Pr.Electoral de Saxe partit de grand

marin de Berlin, au bruit d'une triple Salve

d'Artillerie , pour- retourner à Dresde. Le

Roy de Pologne resta ce jour- là â Charlot -

tembourg jusqu'à dix heures du soir qu'il par-

tic pour Fravenstadt. S. M. fut saluée à son dé

part par une triple décharge de 1 1» piéces de

Canon.

Italie.

ON mande de Naples de la fin du mois

dernier , qu'on reíïèntoit depuis quelques

jours de fréquentes secousses de tremblement

de terre dans la Calabre , surtout à Nicatro ,

Bourg que les habitans ont abandonné pour

se mettre en sûreté. On mande aussi que les

chaleurs font excessives , & qu'il règne à ìa

x. vol, campagne
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;ampagne une maladie Epidemique » qui îak

nourîr.beaucoup de Bestiaux.

Le í6. du mois passé, les Académiciens Por«

tugais qui étoient établis à Rome , allèrent

prendre congé du Card. Cienfuegos. Ils doi

vent partir incessamment pour se rendre à Ci-

vita-Vecchia. v

Le 2.7. le Car d. Barberin alla rendre visite au

Card. de Polignac , chargé des affaires du Roy

T.Ch» à Rome ,pour lui faire part que Dom

"Jule-Cesar Colonne » qui vient d'épouser Do

na Cornelie sa nièce , & qui a pris le nom de

Pr. de Palestrine , devoit partir incessamment

Í>our aller voyager en France > & il le pria de

ui procurer les accueils les plus favorables

pendant son séjour dans ce Royaume.

Le bruit couroic à Rome au commencement

de ce mois que le Roy de Portugal a fait re-

mettreíà Gênes une somme de 400 mille écus

pour les frais du voyage & du séjour que le

Cardinal de Mota & Sylva doit faire en Italie,

avec deffenses cependant d'approcher de cette

Capitale. ,

On écrit de Rome que le R. P. Joanelli . Do-*

minicain.Venitien premier Bibliothequaire de

la Bibliothèque Caíènata, donnée au Convent

de la Minerve>a été fait Maître du Sacré Palais

à la place du R. P. Selleri , nommé Cardinal.

Cette Dignité est attachée à l'Ordre de S. Do

minique depuis cinq cens ans, & presque dès

son institution.

On apprend par la voye de Venise qu'il n'y

avoit aucun vestige de contagion dans l'Ifle de

Corfou , que cette maladie diminuoit considé

rablement à Zante , mais qu'elle continuoit

de faire de grands ravages dans le Levant ; que

la Natolie , la Romanie, la Turquie Méridio

nale, Constantinople .Smyrne , presque toutes

x.vtl les.
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les lfles de l'Archipel ,^ l'Epire , PAchaié »•

îa M orée , étoient infectées , ainfî que les Vil

les de Thebes , "de Salone Se plufieurs autres

des Territoires de Livadie , de Gtiaftugni 8c

de Megare. Dans ces circonltancesonne tien

dra pas la Foire de Sinigaglia , cette année.

Le Prince Emanuel de Portugal arriva cie

Marfeille à Gênes vers le i y- de ce mois.fous

le nom du Comte de Brenne" Il doit aller à Lo-

rette , d'où l'on croit qu'il retournera &

Vienne.

Le 19. du mois dernier , on efluya à Floren

ce un orage terrible vers les deux heures après

midy. Le Tonnere tomba dans l'Appartement

de la Princefle Eleonore , où il brûla une Gar-

derobe pleine d'habits, plufieurs tentures de

Tapifferies & d'autres meubles.

On mande de Bologne que la grofleffè de la

Princefle Clémentine Sobieska , y avoit été

déclarée parle Chevalier de S. George , Ion

Epoux.

Le 3 de ce mois , Mi de Campredon , En

voyé du Roy T. Ch. fit fon Entrée publiqueà

Gênes.

Deux Corfaires d'Alger onr pris dans l'ef-

\ pace de deux mois fur les côtes d'Italie r$.-

Bâtimens Napolitains & deux Vénitiens > fur

lefquels ils ont fait plus de 100. Elclaves..

. On mande de Tunis que les Rebelles man

quant de vivres dans las Montagnes où ils s'é-

toient retirés , s'étoient rendus à difcietion ,

& que tous lès paréns des mutins qu'on avoir

chafte de la Ville avoient eu la peimillion dty

rentrer.-

/
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PO R T 17 G A L.

M. Bichi , ci-devant Nonce du Pape à

Lisbonne . étant tombé malade à Monte-

naggiore , où il s'étoit retiré par ordre de la

Dour , le Roi est allé le voir , & S M. ayant

trouvé qu'il n'étolt pas logé commodément ,

le fit transporter dans une autre Maison.

Le 16. du mois dernier, les Religieux de

['Ordre de S. Paul , premier Hermite , tinrent

leur Chapitre General dans leur Convent da

Montd'Ossa , & ils élurent pour leur General

le Pere de S. Antoine , Docteur en Théologie,

Qualificateur du S. Office, & actuellement

Recteur du Convent du S. Sacrement de Lis

bonne.

On apprend de Madrid que le Marquis de

Brancas , Chevalier des Ordres du Roi T. Ch.

& son Ambassadeur à la Cour d'Espagne , y

étoit arrivé au commencement de ce mois ,

Sc qu'il avoit eu Audience particulière du

Roi , de la Reine, des Princes & Princesses

de la Maison Royale.

Grande Bretagne.

LEs Lettres de Bristol du 19. de ce mois

portent qu'il étoit arrivé dans la Rivière

quatre Vaisseaux chargés de 3913. boisseaux de

bled qui viennent des Pays Etrangers , ce qui

en a fait considérablement diminuer le prix.

Cela donnera quelque soulagement aux pau

vres ouvriers des environs qui souffrent beau

coup faute d'ouvrage , pareeque les Marchands

ne font rien faire pour les Pays Etrangers de

puis près d'un an.

Le Lord Maire < accompagné de ses OfK-

». vol. tiers
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ciers , alla le 19. félon la coûtume , dans tous

les Marchés de Londres > recueillir les aumô

nes pour les pauvres prifonniers pour dette.

 

MORT des Pays Etrangers.

DOna Scolafïîque - Marie des Urfins de

G ravina , Sœur du Pape Benoît XIII.

mourut à Naples le 30. May dernier dans le

Monaftere delà Sapience. Elle étoit Religieufè

de l'Ordre de S. Dominique dès fa plus tendre

jeuneflê ; plus illuftre par fes vertus que par

fa naiflance ; on n'a jamais pû l'engager à for'

tir de fon état de fimple Religieufè» & à accep

ter la Supériorité.

FRANCE,

Nouvelles de la Cour , de Paris y &c.

LE- 19. du mois dernier , vers les i.

heures après midi , le Roi fît dans

Ja féconde Cour du Château de Verfail-

les , la revue des deux Compagnies des

Moufquetaires. S. M", pafla dans les

rangs , & les vit défiler. Ces deux Com

pagnies panèrent enfuite devant la Reine,

qui e'toit fur fon Balcon avec Mefdames

de France.

z. vol. Le
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Le Marquis de Bonnivet, Premier Cor

nette de la seconde Compagnie, a vendu

sa Charge 70000. liv. au Marquis de

Canillac,avec l'agrément du Roi,qui lui a

accordé un Brevet de Mestre de Camp

de Dragons Reformés , & à Mrs de Mo-

riac & de Bermond , Maréchaux des Lo

gis de la même Compagnie , qui se sont

retirez, une pension de 1500. liv. à

chacun.

La Marquise de laVrilliere& la Com

tesse de S. Florentin sont arrivées d'An-

gleterte , très-satisfaites de leur voyage.

Le Duc de Richelieu qui a été Am

bassadeur Extraordinaire auprès de l'Em

pereur, est arrivé à la Cour, Sc a eul'hon-

neur de saluer S.M.

M. de la Tour, Intendant de la Géné

ralité de Poitiers , a été nommé par 1c

Roi Intendant de Bretagne.

Lorsque le Roi arriva à Compiegne , le

Duc d'Humieres qui en est Gouverneur ,

lui présenta les Clefs de la Ville , qui font

d'argent. On tira le Canon & on sonna les

Cloches -, les habitans donnèrent de gran

des marques de réjouissance. S. M. va

tous les jours à la Chasse , excepté le Di

manche & le Jeudy. Elle soupe tous les

soirs avec les Seigneurs qu'elle nomme.

II n'y a de Dames que Mademoiselle de

Charolois , la Comtesse de Toulouse &

2. vol. les
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les Dames dont les Epoux font du Voya«

ge , par les Charges qui les obligent à

luivre le Roi.

Le 5. de ce mois , le Concert continu»

au Château des Tuilleries. La LVIe le Maît

re chanta la Cantate des Bains de Tomerfi

On v chanta aussi le Motet , Beati omnis

qui timent ,&c. de M. Desmarests. Les

grandes chaleurs ont empêché la conti

nuation des Concerts qu'on redonnera

dans une saison plus convenable.

Le 1 7. de ce mais , vers les deux heurej

après midy , Mesdames de France , ac

compagnées de ta Duchesse de Ventadour ,

Gouvernante des Enfans de France , allè

rent pour leur première sortie <ia Châ

teau de Versailles , se promenèrent à la

Maison Royale de S. Cyr.

" Le Roi a accorde à M. Bernard , Maî

tre des Requêtes , & Sur- Intendant de la

Maison de la Reine , l'agrément de la

Charge de Grand- Croix , Prévôt & Maî

tre des Cérémonies de l'Ordre Royal 8c

Militaire de S. Louis , vacante par la

mort de M. te Blanc , Secrétaire d'Etat.

M. Feydeau de Brou , Conseiller d'E

tat , & Intendant de Bretagne , a été nom

mé par S. M. Intendant d'Alsace,

Le 2 1. de ce mois, le Roi reçut àCom-

piegne pendant la Messe le Serment de

2. vol. fidélité'
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fidélité de l'Evêque , Comte de Beau-

vais , Pair de France.

Le Roi paroît fore content du séjour

de Coxnpiegne. S. M. y a chassé le Cerf

3c le Sanglier , & a ordonné de faire 6 8.

nouvelles routes dans la Forêt , ce qui

fait croire que le Roi s'y plaît , & qu'il

y fera d'autres voyages. S. M. en partira

le premier de Juillet pour retourner 9

Versailles.

Congrès de Soijfons.

TOus les préparatifs pour cette auguste

Assemblée ayant étéiaits , les Ambas

sadeurs Plénipotentiaires,nommez pour y

assister , qui étoient à Paris ou à la Cour ,

se rendirent à Soissons , où l'Ouverture

du Congrès avoir été indiquée au Lundy

j 4. de ce mois.

Le Cardinal de Fleury.Ministre d'Etat,

Bc Premier Ambassadeur- Pléniporentiaire

du Roy.arriva le 1 3. au matin à Soissons.

Après avoir donné part de son arrivée,S.E.

jeçût les visites de tous les Ambassadeurs

Plénipotentiaires, qu'il alla voir le même

jour,

Le 1 4. vers les onze heures du matin J

les Ambaííadeurs Plénipotentiaires au

Congrès , se rendirent- en grand cortège

au Château que le Roy avoit fait prépa-

.; 2, vol, , xer
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rer & meubler des Tapisseries & Meu

bles de la Couronne , & ils rirent l'ou-

verture de leurs Conférences. Après

cette première Assemble'e , tous les

Ambassadeurs Plénipotentiaires revinrent

chez le Cardinal de Fleury , qui leur

donna à dîner.

Le 15. le Comte de Sinzendorff ,

Chancelier de la Cour de l'Empereur,

& son premier Ambassadeur Plénipoten

tiaire au Congrès , donna un tres-grand

repas à tous les Ambassadeurs, qui furent

traitez le lendemain avec la même ma

gnificence, chez le Duc de Bournonvilîe,

premier Ambassadeur Plénipotentiaire du

Roy d'Espagne.

La Ville de Soissons , dans l'ísle de

France , quoiqu'en Picardie , est situe'e

dans une agréable Valée. La Campagne

est abondante en grains , en vins , en gi

bier , & on y ttouve aisément tout ce qui

est necesTaire à la vie. Soissons , qui est à

1 S lieues de Paris & à 7 de Compiégne,

est Capitale d'un petit Pays , qu'on ap

pelle Soissonnois ; avec titre de Comté

& Evêché suffragant de Reims. Elle est

tres-ancienne , grande & riche. Sous I*

première Race de nos Rois, Soissons a

été Capitale d'un Royaume , & a toujours

depuis porté titre de Comté. La Rivière

d'Aine la traverse d'un côté Sc la rená

z. vol. trcS.
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très-marchande par la commodité des

gros Bateaux qui y abordent facilement.

11 y a dans cette Ville , Préfidial , Géné

ralité •& une Académie de beaux Efprits.

L'Eglife Cathédrale , dédiée fous le titre

des SS. Martyrs Gervais & Protais,, a un

[Chapitre , où il y a un Prevôc , Doyen ,

ïChantre , &c. Cette Ville contient plu

sieurs Maifons Ecclefiaftiques & Reli-

|ieufes , avec les Abbayes de S. Me'dard ,

de S. Crefpin le Grand, de N. D. dcrSr

Jean des Vignes , de S. Léger des Vignes

Tôc de S. Crefpin en Chaye , lez-Soiffons,

[Outre ces Abbayes , il y en a 1 7 autres

|ans le Diocèze. Le plus ancien Evêque

linl S. Sixte , qui le fut enfuite de Rheims,

& qui eut pour fucceffeur à Soiffons, un

S. Prêtre , nommé Sinicius. L'Evcque

eft le premier fuffragant de Rheims, &

a droit lie facrer nos Rois en l'abfence de

(on Métropolitain^

L'an 74 3 ,ou 744 , z$. Prélats s'af-

femblerent à Soiffons pour diverfes art

aires importantes. Le fécond Concile de

ùoifïons rut tenu en 8 5 3 . en la prefence

le Charles le Chauve , au fujet des Clercs

pnfacrez par Ebben de Rheims. Hinc-

ar qui étoit à fa place , les fit dépofer.

ette affaire eut des fuites fâcheufes 8c

fat débrouillée dans un autre Concile de

JSoiffons en 8 6 <$. On en tint un autre en

2. vol. 941

C
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941. un autre en 1078. un autre en

1091. un autre en 1120. & (félon,

d'autres ) en 1 1 3 7. LJn autre en 1155-

En 1 2 10. ou ( félon d'autres ) en izoi.

On affembla un Concile à Soiiïons pour

l'affaire de Philippe Augufte , qui avoir

répudié fon époufe Ingeburge , Se qu'il

alla reprendre , lorfque les Prélars croient

fur le point de décider s'il le devoir faire.

On en tint un autre en 145 6.

L'Académie de Soiffons a été établie

fous là protection de M. le Card. d'E-

rrées, par Lettres Patentes du Roy,

données au Camp devant Dole , au mois

de Juin 1 674. & regiftréesau Parlement

le 17 Juin 1 £75.

Avant ces Lettres, & dès l'année 1 £53,

les premiers qui ont compofé cette Com

pagnie, s'aflembloient régulièrement une

fois la femsine, conferoient de leurs étu

des , rapportoient leurs difficultez & cor-

rigeoienr enfemble leurs compofitions.

L'Académie Françoife fait l'honneur

aux Académiciens de Soiffons de les ad

mettre dans fes Aflemblées publiques &

particulières , de leur donner fceance, Si

de demander leur avis fur les matierei

dont on y délibère , comme à ceux qui la

compofent.

L'Académie de Soiflbns a pris de cett(

liaifon avec l'Académie Françoife , li

1. voh (uje
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fujet de fa Devife : le corps eft un Aiglon

qui s'élève vers le Soleil à la fuite d'un

Aigle , avec ces parolespour ame , Ma-

ternis auribus audax. Cette Académie fe

tient fort honorée de l'engagement où

elle eft de prendre toujours un Protec

teur du Corps de l'Académie Françoife ,

& de lui envoyer tous les ans une Pièce

de fa compofition. Elle a prefque les mê

mes Statuts & les mêmes Ufages que l'A

cadémie Françoife. Le nombre de fes Aca

démiciens eft fixé à vingt.

MORTS, MARIAGES y&c.

"\ JT . du Frêne , natif de Paris , aurre-

j fois Lieutenant dans le Régiment

d'Orléans , mourut à Lyon le 30. du

mois dernier , âgé de 99. ans & 10.

mois.

Dame Anne Minot de Merille , veuve

de Pierre le Texier deMontarfis, Ecuyer,

Confeiller-Secretaire du Roi , & Garde

des Pierreries de la Couron ^e, mourut à

Paris le 1 9. de ce mois , âgée de 6 5. ans.

Jofeph- François de la Croix , Marquis

de Caftries , Baron des Etats de Langue

doc , Lieutenant pour le Roi en la même

Province * Gouverneur de la Ville , Ci-

f.. voU I tadeHe
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tadelle & Diocèfe de Montpellier , & de

la Ville Si Port de Cette, & Forts en dé-

pendans, Se'néchal de Montpellier , Che

valier des Ordres du Roi , Maréchal des

Camps & Armées de Sa Majefté , ik Che

valier d'Honneur de S. A. R. Madame

la Duchefle d'Orléans, mourut le 24.

de ce mois, dans la 6 9. année de fon âge.

M. Louis-François-Paul , Marquis de

Soudeille , Lieutenant de Roi dans la Pro -

vince de Limdufin , fils de feu Louis

Marie , Marquis de Soudeille , & de Da

me Marie Robert de Lignerac , époufa

le 14. Juin D "e Jeanne-Geneviève Cof-

te de Champeron , fille de Jean-Charles

Cofte de Champeron , Chevalier , Sei- 1

gneur de Mefly , Marcouville , &c. Con-/ j

feiller du Roi en Tes Confeils , Prefident-

de la Cour des Aydes, & de Dame Mai ;

rie- Geneviève du Chefne.

ADDITION.

ODE

A M' F.Evique & Comte cPAgcLe .

entrant four Ut première fois

dans fin Diocefe.

L Qfn de moi, prophane vulgaire i

Je hay tes fentiers trop battus :

i.vol* Et
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Et toi , qu'au Parnaflè on révère ,

Vien m'animer , Divin Phebus.

Mon Prélat des Cieux ell l'ouvrage :

Je veux, aidé de tonfuffrage,

Louer fes Vertus dans mes Vers :

Peux-tu me refufer ta Lyre ?

Mais non. . . fui. L'ardeur qui m'infpire i

Mieux que toi foûtiendra mes airs.

m

C'en eft fait ; le feu de mon zele

Jufqu'à lui vient de m'entraîner ;

Quelle eft cette troupe immortelle,

Qui fe plaît à l'environner l

D evant lui marche la Sagefle .

Minerve autour de lui s'emprefle »

Themis même lui fert d'appuy :

Que dis- je ? affable j débonnaire.. .

Ah .' nos vœux auroient-ils pû faire

UnP rélat fi parfait que lui t

Qu'un autre pour chanter ta gloire »

La Chastre , exalte tes ayeux ,

Qu'il fifle revivre l'hiftoire , . t
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De leurs faits les plus merveilleux.

Pour moi que ton mérite enchante ,

Dans toi , c'est toi seul que je chante,

S Sans l'appui de leurs noms fameux ,

Et c'est moins leur rang que j'admire »

Que de voir en toi seul reluire ,

Tout ce qu'on admiroit dans eux-

m

Le souvenir du grand Feuqitierb *

Sera toûjours cher à nos cœurs»

Sa main proprice & salutaire

Versoit sur nous mille faveurs.

Ah ! fi des destins trop sévères ,

Nos tristes cris , nos vœux sincères »

Avoient pû fléchir le courroux >

Ou si la vertu la plus rare ,

Fermoit le chemin du Tenare ,

Il scroit encor parmi nous.

m

Les grands ráaux sont-ils fans remède ?

Non : le Ciel exauce nos cris :

La ChastiTç à Feu ojjiere succède >

C'est assés .- nos maux sont finis.

* Feu As. d'Jgie.

xv»l> O
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Que fa préfenceell agréable !

Un doux Printems eft moins aimable »_

La Chastre comble tous nos vœux;

O toi qui fous fes yeux dois paître ,

Cher Troupeau, pour changer de maître >

Tu n'en deviens pas moins heureuXi

&

Ainfi , quand la faulx de la Parque

Nous eut ravile Grand Louis ,

Sur la mort d'un fi grand Monarque ,

Tout retentifloit de nos cris.

Mais a t'il fini fa carrière î

Un nouveau Soleil nous éclaire î

Quels doux momens nous font rendus î

Le Héros que la France adore,

Ne fait pas moins revivre encore >

Nôtre bonheur que fes Vertus l

Cefle donc tes mortelles plaintes ,

Veuve, La Chastre elt ton appui:

Orphelin , met fin à tes craintes »

Tu vas revoir ton Pere en lui.

Toi qui trop fenfible à la honte ,

1. vai. I iij D'J
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Du fort malheureux qui te dompte»

Nous en caches le trifte effet >

Cours à lui : fa bonté t'invite ;

Rarement fa gauche eft intimité »

Des faveurs que fa droite a fait.

■ 7 m ;

Pourfuis , Prélat , dont la mémoire

Doit être â jamais en honneur s

Tu ne peux afliirer ta gloire ,

Qu'en affinant nôtre bonheur,

Pourfuit. . . fais nous jouir fans ceffe

De cette folide allegrefïe ,

Que déjà fur nous tu répands ; ^

Et puiflent les Cieux équitables ,

A tes Vertus incomparables ,

Mefurer le cours de tes ans !

Par M. VAbbé Portes , du Diocè/ê

d1 Agde , âgé d'environ vingt ans , étu

diant en Théologie , dans l'Vniverfiié de

Montpellier.

A L'AUTEUR DU MERCURE.

LEs nouveaux Logogryphes arithmé

tiques , Monfi. ur , méritent tous les

applaudi/Terriens que vous leur donnez ;

x- vtl. mais
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mais ce n'est là que le, 1 2 j. de la 15. . .

me'tamorphoíée en 6. pat 1 8. Voicy une

autre sotte de Logogtyphes , qu'aucun de

ceux à qui je l'ai proposé n'a pû résoudre.

Desorte que je me suis mis dans l'esprit

qu'il n'y avoit que l'Auteur des Logogry-

phes qui pût en avoir la clef. Je vous prie

donc de l'inserer le plutôt qu'il se pourra

dans votre Journal , afin que cet Auteur

l'y voye avec le Public. Dignus vmdice

nodus.

Aux Arithméticiens , adieu,

Aux Géomètres , salut.

1 Pour aider un peu à l'œdipc, quatre

mots, & <í2_y2—yqzzzx^. -+6 Lettres

donnent l'Hemistiche.

'.Premier mot de 2,. Lettres. De'crivezle lieu

géométrique dey^Zt!X}-*-l>xz+?xi-*-dxo

Ensuite parallèlement au point d'inflexion

tirez ay^zbx surmontée d'un cercle

infiniment petit. Et pour finir, décrivez

a moitié gauche de y 2rrr.v—xi.

Second Problème. Nombre des Lettres c

ïn style de rxj,. faites un Angle de

45. d. qui marque que le" Ciel est plus

grand que la Terre. Ensuite construisez

géomático - grammaticalement l'équa-

tion 73—v4—atj &c. à l'aide du 2. Si

du }. d.

i. voU Troîi
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Troifiime Problème. Vous trouverez le

nombre &c la forme des Lettres en décri

vant géometrico - grammaricalemenc le

lieu géométrique de y.i \x—xz entre

deux parallèles acoftées chacune d'une pa

rallèle , qui fait avec elle le fyftême des

Angles alternes égaux.

Dernier Problème. Le nombre des Let

tres eft le rcfte de lalouftra'cïioo compo'ée

des deux Racines de xi+12 x-+i o^rro

faites donc i' Angle du 2. Prob. à côré \

de la courbe d'Euclide & de la moitié de J

aiyi—'y$'zzzx4c, mi-partie à plomb par

fon grand axe parallèlement à fa Tan

gente. Tirez ayz^rbv qui n'atteigne pas

tout-à-fait la Développée d'un cercle, le

tout terminé par le lieu géométrique de

y^Z '.x^ , &c.

On n'a pas propofé ce Logogriphe , oi|

plutôr ce Problême dans toute fa dirH-

culté, puifqu'oh y a fuivi l'alphabet com

mun des Grammairiens & des Géomèt

res. Si ceci n'arrête point , on ira plus

loin. D'abord par quelques Problèmes

on donnera un alphabet , lequel fervira

pour réfoudre d'autres Problêmes qui

tranfporteront dans un nouvel alpha

bet fuivi de nouveaux Problèmes , à

l'infini, s'il le faut-, les feuls derniers Pro

blêmes donnant la réfolution complette.

Telle eft l'étendue de la 2 5 . . . dégradée

z. vol. £
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à €. jusqu'ici , car 6. évidemment ne fait

pas 2 5. lans parler de ce qui y manque,

6c que 1 z 3. ni 18. ne peut suppléer.

Signé , z y ÔiC.

On apprend par un Mémoire qui nous a

été communiqué i & qui a pour principe

l*utilité publique, que le sieur de Lyver-

nette, Maître Chirurgien à Paris , a en-

Core fait fur la fin de ce mois , une

opération des plus heureuses , en la

personne de M. l'Abbé de Thiange , at

taqué subitement d'une suppression totale

d'urine , causée par la Néphrétique & par

l'embarras de plusieurs gros grains , qui

^"étoient amassez dans le canal de l'uretere.

%An Chirac & Sidobe, Médecins, con

vinrent qu'on mettroit le Malade entre

fes mains. Il opéra en leur présence , 8c

Ear le moyen des bougies de fa façon , il

risa le maísis de pierre , fit sortir en un

instant une grande quantité d'urine &

beaucoup de gravier , ce qui dès ce mo

ment soulagea considérablement le Ma

lade , qui est aujourd'hui tout- à fait guéri.

Peu de temps auparavant , le mcme Chi-

sìurgien avoit travaillé aussi heureusement

en lá personne d'un Espagnol de distinc

tion, Secrétaire dû Roy d'Espagne.

On apprend de Londres que MrsSenox

& Johnson, qui ont entrepris PEdition

2. val. d'un
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d'un Atlas Maritime , ou Vûë générale des

Côtes, par rapport au Commerce & à la

Navigation,en prefenterent le 1 3 .tlu mois

dernier un Exemplaire aux Commiflfaites

de l'Amirauté , aulquels ils l'ont dédiée.

Le General des Cordeliers , qui eft

chargé des affaires du Roi de Portugal,

à Rome , jufqu'à l'accommodement de fes

différends avec le S. Siege,y fait faire pour

uneConfrairie de Lifbonne, un Crucifix

d'or, dont la tête des doux fera de dia- 1

mans, & le pied d'eftal orné de Pierreries J

précieufes.

Nous apprenons que M. de Fontenelle

a communiqué au R. P. Caftel , Jefuite ,

le dénouement, a priori > de fon Paradoxe

Géométrique , inféré dans le premier vo

lume du Mercure de ce mois , page 112 2.

Nous donnerons inceffamment la fçavan-

te Lettre de ce célèbre Auteur. Elle eft

datée du 11. Juillet.
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Errata, du premier Volume de Juin.

PAge noi. ligne 18. l'Ifle > llfez. Lifte.

P. 11 64, l. } du bas , changeant /. char*

géant.

P. 1230- 1. dernière , 4 > 40.

P. ïir 3. 1. 6. S. Farou , /. S. Faron.

Ibid. 1. iy . Bataben > l. Batabon.

——^———— ' —

Fautes a corriger dans ce Livre.

PAge ij 14. Kgne première, me, ôtezcemot.

P. 1530. 1. 17 le fecouer , L de fecouer.

V. 1 3 3 1. 1. ii. pleins , /. plein.

P. 1333. 1.6. le doute, Mortel, /. le doute

mortel. «

Ibid. L 9. jyfqu'à , /. jufques ï-

La Médaille gravée doit regarder la (>*g*. 1544





 







 



 


